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L’incomparable Ingrid Bergman Loups, gare à vous

m

A la vuccic ce léopard, chacun sc rappellera l'avertissement 
"Gare aux loups"! Ce magnifique léopard, tout noir, 
rappelle certainement aux cinéphiles ce film excellent, 
"The Leopard Man", qui a passé sdr les écrans il y a déjà 
plusieurs mois. On aura aussi reconnu Jean Brooks qui 

tient le léopard.
- ------------------

Voici une autre photo d'Ingrid Bergman, cette fois dans 
le drame romantique "Saratoga Trunk", film de la Warner 
Bros.; la vedette masculine de ce film est Gary Cooper.
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Un Polonais et un Tchéco-Slovaque adressent ces colis à leurs parents éprouvés d'Europe. 
On voit ici, au premier plan, M F. Hurban, 50, rue Norbert, et, de l'autre côté de la table, M. 
John Les, dZZ, rue McGill, Montréal, qui sont plus heureux de donner que de recevoir.

(Cliché du "Photo-Journal".)

Des hommes pleurent aux bureaux 
de poste en expédiant des colis 
à leurs frères et amis européens

Une femme intente un 
procès pour être veuve!

L'Europe est menacée de famine. Personne ne le soif plus®|>()1 ^^) 
que ceux qui ont des parents sans vêtements et sans vivres 
habitant les pays saccagés par la guerre.

Il faut voir, duns nos bureaux dofe>
Néo-Canadiens généreuxposte, les lundi et mardi matins, le 

nombre quasi incalculable des 
"nouveaux Canadiens qui pensent 
encore h leurs parents et à leurs 
amis «pii n'ont pas, comme eux, l'a­
vantage de vivre dans un pays où 
nous avons encore de quoi mander, 
de (pioi se vêtir, de quoi «o chauf­
fer et ko lotfer.

On doit faire le queue aux gui­
chets des bureaux de poste, car il y 
a certaines formules h remplir 
pour déclarer le contenu des pa­
quets ou les faire recommander.

Ordinairement, il faut paver de 
$L\.'U) A $1».75 pur colis pour l’expé­
dition. C'est pourquoi on voit, sur 
chacun (Poux, deux timbres de $1 
et d'autres timbres (b* dénomina­
tions inférieures.
0 Précautions requises

Ces colis ont. cela de particulier 
qu’ils ne sont pas enveloppés dans 
du papier ni ficelés avec de la cor­
de. Ils sont entourés d’un coton 
très fort dont les bords sont cousus, 
afin d'assurer leur expédition sans 
porto.

Us contiennent surtout des vê­
tements (pii sont ainsi expédiés par 
des milliers de nos habitants ù ceux 
dos "vieux pays".

On ronenniro surtout des Po­
lonais et des Tchéco-Slovnquos h 
nos bureiinx de poste. Très rare­
ment des femmes, surtout dos 
hommes, tin muttro do poste fai­
sait remarquer que très souvent 
en postant leurs colis, ces "nou­
veaux Canadiens" versent des lar­
mes. "On ne dirait pas, en voyant 
*'es hommes robustes, qu’ils 
soient si sensibles et .incapables 
«le retenir leurs larmes.

Sur les déclarations de douane, 
on remarque le nom des articles 
ulvants: bas, chandails, sous- 

vêtements, tuques, chemises pale­
tots, complets, chaussures et le 
veste.

Plusieurs se servent du nom 
•b' leurs enfanta ù titre de celui 
des expéditeurs, afin de faire te­
nir aux malheureux européens 
autant de colis que possible.

Etatisation 
en Autriche

V1KNNK, "(*. — L'armée d'occu­
pation russe est en voie d'étatiser 
les industries autrichiennes wins 
demander ce qu’en pense Je gouver­
nement de l’Autriche. Ainsi, l'acié­
rie lloehler a été mise entre le* 
mania du conseil des travailleur* 
do eetto ont reprise importante.

Nous avons demandé è l’un dos 
expéditeurs combien do colis 11 
avait postés cet to semaine. Il a 
répondu: "sept”. A deux dollars 
et cinquanto du colis, c’est une 
forte Homme, seulement en tim­
bres. Nous avons même constaté 
qu’un seul colis avait coûté $3.71, 
et pourtant 11 n’étalt pas plus 
Ki*os que les autres.

Voici des indications que nous 
avons lues sur certains colis: de 
P. HUltHAN, 50 Norbert Street. 
Montréal (1H), Québec, Canada, ti 
Stefan Hurban, Malé Levure c 255, 
/.UP A llltATISLA VSKA, CZE­
CHOSLOVAKIA, Europe. Sur un, 
autre: from JOHN LES, 422 Mc j

Europe. Sur un troisiè­
me: M OUA VS Kl LIESKOVE, NO- 
VE MESTO, CZECHOSLOVAKIA, 
Europe.

Chacun Inscrit l’adresse h l’en­
cre, ordinairement avec l’encre et 
les plumes mises A la disposition 
du public. D’autres apportent des 
petit pinceaux afin d’écrire plus 
K vos. Presque tous les colis sont 
très lisiblement adressés, même el 
l’expéditeur doit écrire sur du co­
ton.

Et c’est ainsi depuis qu’il est 
possible do porter secours directe­
ment A des connaissances en Eu­
rope ruvaKéo.

"Ab, «’Us m’avalent suivi au Ca­
nada, aussi,’’ dit l’un d'eux, les lar­
mes aux yeux, en remettant 
(•«dis. "Comme Us seraient heu­
reux aujourd'hui! I^e Canada est 
une bénédiction pour nous, il est

NEW-YORK, 26. — Une des beautés de raristocratique 
Park Avenue de New-York intente un procès qui va créer un 
précédent extraordinaire dans les annales judiciaires américai­
nes. Elle veut* annuler le divorce que son mari a obtenu trois moi* 
avant sa mort.

Cette dame qui veut être consi­
dérée comme veuve et non comme 
divorcée est Florence Leftwich 
Peaireail Appel!. Elle a déclaré A 
la Cour que le seul but de son ; 
action est d’effacer la "tache” en- i 
cour rue par le divorce du défunt 
manufacturier de parfums, Char­
les Stanford Pearsall.

Pour donner do l’emphase A son 
explication, elle a signé une sti­
pulation rejetant tous "droits de 
veuve" sur les $110,000 de Pear­
sall.

Quoiqu’elle n’ait pas contesté 
le procès par lequel Pearsall a 
terminé leur mariage en octobre 
19 41, la Jolie descendante du 
premier maire do Memphis pré­
tend maintenant que l’affaire fut 
une "fraude". Peter L. F. Rnbba- 
tlno, son avocat, déclare avoir re­
cueilli des preuves 5 cet effet, 
depuis le décès de Pearsall le 21 
mars, 1 944.

Babbatlno déclare aussi que 
c’eat la première fols, dans l'Etat 
de New-York qu’une femme de­
mande une revendication après la 

| mort de son mari. Il prétend que 
Florence trace un nouveau sen­
tier Judiciaire en renonçant A sa 
part d’héritage quand elle a une 
"bonne chance" de l’obtenir.

Florence demeura durant huit 
ans l’épouse du manufacturier de i 
cosmétiques do 20 ans plus Agé i 
qu’elle. Après son divorce, elle] 
épousa James Appel! et alla vi­
vre A 277 Park Avenue où elle 
avait autrefois vécu avec son pre­
mier mari.

SI Florence annule le divorce 
do Pearsall, sou mariage avec Ap­
pel! demeurera valide. Car, 1m-

Mme Pearsall Appell
do
re-

inédiatement après la mort 
Pearsall, Florence et Appell 
nouvelèrent leur mariage par une 
deuxième cérémonie.

En renonçant ses prétention» 
d’héritière, elle a demandé ù 
la Cour de permettre la distribu­
tion do l’héritage selon le testa­
ment do Pearsall. Elle prendra 
$10,000 et laissera aller le reste.

Cîlll Steel, Montréal, Canada, A dos-'anal un grand soulagement pour 
dilution do TllNllIUZG, POLSKA, ' ceux qui reçoivent nos colla.1

La Norvège, puissance 
agricole et navale
La Norvège est essentiellement une nation de marins, mois 

une proportion de 35 pour 1 00 de la population vit de l'agricul­
ture et des produits forestiers. Dans ce pays montagneux, 

“j” l'activité agricole et pastorale ne couvre pas plus de 2,500 milles 
carrés, mais les Norvégiens comptent parmi les meilleurs agri­
culteurs de l'Europe. ^

II. adoptent tans hésitation les 
méthodes modernes, et m servent

Un jeune prodige des échecs

Parmi les grands joueurs d'échecs réunis à Londres pour le grand tournoi, au Memorial 
Hall, on a remarqué le jeune joueur prodige de M ans, Arturo Pomar, un Espagnol, qui a 
fait sensation avec deux parties nulles contre le champion mondial Alekine. On voit ici le 
jeune Pomar, à gauche, faisant, pendant lo période du tournoi, une partie d'entroinement 

avec un vétéran des échecs, le Dr Bernstein, de France.

de toutes les machines qui peuvent 
être utiles sur de petites fermes. 
Los coopératives sont nombreuses 
et bien organisées. Détruites pen­
dant l’occupation nazie, elles se ré­
tablissent déjà rapidement.

Quelque faible que soit la popu­
lation de la Norvège (guère plus 
de 2.000,000 d’habitants) la rareté 
du sol fait que la terre arable est 
densément peuplée. Quelque 800 
Norvégiens doivent tirer leur sub­
sistance de chaque mille carré «lo 
terre arable. Pour suppléer aux 
produits qu’ils tirent du sol, 
Norvégiens doivent utiliser ceux «lo 
la mer. En temps normal, une pro-1 
portion d’environ 10 pour 100 est 
employée à la pêche, mais la pro­
duction de la viande, qui atteignit 
une moyenne,de 100,000 tonnes par 
an en temps de paix, était bien suf­
fisante pour un peuple qui a be. in 
d’une forte proportion de calories 
pour résister aux hivers humides 
et incléments et aux travaux fati­
gants de l’industrie du bois, de la 
pêche et de la culture.

Dans les vallées méridionales «lu 
sud, où so trouve la plus grande 
partie du pays agricole, la produc­
tion par acre de certaines récoltes 
essentielles, comme le blé, l’orge, 
le foin et l’avoine, est plus élevée 
que dans la plus grande partie de 
la France et de l’Allemagne. Ce 
n’est que dans le Nord lointain 
que la production diminue, et mê­
la encore, elle dépasse la produc­
tion par acre de certains pays 
comme la Roumanie.

Chaussures
On s’attend à nue amélioration 

M>nsible dans ce domaine. Le. 
approvisionnements de cuir, de 
presque toutes les qualités, sont 
suffisants.
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Une Internationale catholique serait en voie 
de formation dansjous les pays de l'Europe

Un meurtrier garde un cadavre 
dans son auto durant 10 jours

D'après des nouvelles provenant d'Italie, il semble que l'on 
soit à la veille de la formation d'une sorte d'internationale 
sociale chrétienne. Une entrevue donnée au journal de Rome 
"il Quotidieno" par un homme politique romain, Miglioli, le 14 
février 1946, semble exprimer une opinion générale et non celle
d'un seul individu. 0-— --------------------------------------------

Miglioli a affirmé quo co mou-.tholique n éto rohaptiso “parti po- 
Vômont idéaliste et pratique était | pulnire catholique.” 11 est assez 
'* *“‘“* v prendre place à côté i important pour Jouer un rôle de

politl-
tlestiné
des Internationales socialistes et 
communistes, dans le monde en-! 
tier et sans distinction de classes. !

Il a affirmé que “dans nom- i 
i>re de pays le progrès des masses 
dans le domaine économique s'ac­
compagnait d’un vif sentiment 
chrétien’.*

il semble que ce mouvement se, 
«rouve favorisé par l'influence 
grandissante de l'Eglise dans une | 
grande partie de l’Europe occi­
dentale et centrale. On verrait 
«loue dans le monde s’affirmer trois 
grands partis: les partis commu­
niste. socialiste et catholique.
• En Franco

Eu France, cette nouvelle n’a 
pas surpris les milieux politiques. 
On considère que le centre de gra­
vité d’une telle Internationale pour­
rait se trouver A la fols dans le 
(parti M.U.l*. (le parti républicains 
populaire fram.'ais) cl dans le parti 
des démocrates chrétiens en Ita-

grande envergure dans la poliü-; ELLWOOD CITY, Po., 26. — Jean Fatur était une jolie 
une hollandaise. orpheline de 20 ans. Elle était triste et solitaire comme le sont

l'.n Suisse, le second parti, eu | orphelins, et ennuyée de son travail de vendeuse à un 
importance, est le parti des cou- ^ ^ _ 2 ... . . • j
servateurs callioliitues. 11 a la ma- 5, 10, 15c. Quand elle rencontra Irvin-C. Hcrgc, un vendeur 
Jorlté dans un grand nonihre de d'autos âge de 43 ans, elle était au courant de sa mauvaise

réputation mais décida de sortir avec lui malgré cela.cantons.
En Allemagne, l’Union démo­

cratique chrétienne, alliée aux 
catholiques, tend ;Vdevenir un des 
partis dominants eu Ilaviôro et 
dans quelques autres régions tie 
l’Allemagne.

On ne sait Jusqu'à quel point 
la similarité des vues de ces par­
tis de droite parviendra à leur 
donner l'unité, mais il semble 
que l'unité qui se réalise dans les 
partis communistes et socialistes 
tie tous les pays milite en fa- 

i veur de» l'unification des partis 
de droite catholiques.

La théorie d’un bloc latin n'est 
pas nouvelle et l’on se souviendra 

, que déjà existait l'Union latine de 
i la Belgique et de la Suisse. De 

t basé sur cette idée

| Quelques mois plus tard on dé-G 
l couvrit son cadavre balafré dans 
la rivière Maumee, tandis que son 
amoureux morose était détenu à 
Newcastle, l’a., attendant son pro­
cès pour accusation de meurtre. } 

Mlle Futur vivait à Elwood-City. 
Elle avait gradué du Elwood-Uity 
High School en HM.’l et travaillait 
depuis dans un petit magasin. L’été 

i dernier, elle commenta à sortir

nu
minent

pays

I. extension <lu M lt-P o.i !• ranee. | concevoir un gran.l noml.re
paru où les catholi«,ues l'rthlo-, (|l> ojeU (|e ..coconisation ,lc

.-té 1 un îles principaux Europe. Dans nombre de cas, on
jitionomeiies (le la pol.tlque fran- pl.is consideration la commu-
çaise l'.a Italie, les démocrates „auté (le reljKi(>n dt. ces diver
Chretiens so trouvent en bonne po- catholiques.
sition avec le premier ministre Al- ‘ Malgré la croissance de l’influ- 
<'id*‘ de (îasperi, qui est aussi mi-, once catholique en Europe, on ne 
nistre des Affaires étrangères. j peut nier qu’il existe, entre les di- 

Kn Espagne, la situation est dif- vers pays, de grandes différences 
licile pour le moment, mais si Fran- au point de vue économique

avec Hcrgc.
• Elle attendait- un bebe

! Au mois d’octobre, elle déclara 
à Ilerge, le fils désabusé d’un élec­
tricien éminent qu’elle donne­
rait naissance à un enfant dans 
sept mois. Elle lui demanda de 

I l’aide. Herge, qui est marié et père 
de deux enfants, accepta de lui ve­
nir en aide. la* soir du 17 octobre, 
dit-il, ii la conduisit dans son auto 
chez le médecin quand elle si* sen­
tit soudainement malade cl fut 
prise de convulsions.

llcrge dit à la police qu'il la 
frappa et l’étouffa pour l’empêeher 
de crier; et s’apercevant qu’elle 
était morte, il tenta de la raviver, 

social | W réussissant pas, il l’enveloppa

qu’on n’eût pu l’identifier adéqua­
tement. mais une empreinte den­
taire fut distribuée aux dentistes 
de plusieurs régions.

Entre temps, à Elwood-City. l’on­
cle de .lean Fatur avait demandé 
à la police de rechercher sa nièce. 
Au mois de novembre, il réélit un 
mystérieux télégramme qu’il disait 
wnir de Jean. H déclarait qu'elle 
s'était enfuie pour se marier, et 
(iii’heureuse maintenant elle vivait 
dans l’Etat de Ne w-York. On croit 
<pie le télégramme provenait do 
llcrge.

L’oncle fut satisfait jusqu'à ce

I

dans une couverture et renfonça 
dans la valise de son auto où elle 
demeura dix jours durant.

L’examen médical démontra que 
la jeqne fille avait été assaillie si 
sauvagement que son crâne avait 
été fracturé. Sa mort, toutefois, 
fut causée par l’étranglement.

On n’a pas révélé ce (pii est ad­
venu des vêtements de la victime. 
Quand la police découvrit le ca­
davre, il ne portait que des bas de 
rayon.
• Condamne deux fois

Selon 1 lerge. l’assassinat eut lieu 
tout près de Elwood-City. Après 
avoir place lu corps dan." la valise 
de son auto il s'en fut à Newcastle, ' 
Penn., où il passa quelques jours et 
se dirigea vers Toledo où il avait | 
plusieurs amis et était bien connu ; 
de la police. II avait déjà été cou-j 
damné deu\ fois, pour contrefaçon 
et pour attentat de viol; il avait I 
fait de la prison chaque fois.

Le meurtrier se rendit de Toledo i 
à Malinta, Ohio, où il avait au i 
des amis. Durant tout ce temps, il 
gardait le cadavre dans son auto | 
ouvrant la valise seulement pour 
placer un bidon de gazoline dans 
un compartiment.

Finalement, le 17 octobre, Herge 
se rendit à Napoleon, Ohio, à 250 
milles de la scène du crime. H s’nr- | 
réta au pont solifniu»* de Damascus | 
et jeta le cadavre dans la rivière 
Maumee.

“X

Irvin-C. Hcrgc
empreinte dentaire. On avertit lo 
dent: te (’ail Hayes, (pii avait trai­
te Jean à Klwood-t’ity, et l’on com­
para les rapports. Ses empreinte*

lie*
Dr

Pmi
lino

ap-

Lo jolie Jean Fatur
qu'on découvrit une coupure d’un 
journal de Toledo faisant mention 
d’un cadavre non identifié (‘t de son

dentaires étaient identiques à 
(pie la police distribuait, l/e 
Ilaves se rendit à Toledo où 
exhuma le corps et l’on fil 
identification finale.
• On sc souvint de Hcrgc

Quand la ville d'Ehvood-City 
prit le meurtre de Jean, ou sc sou­
vint l’avoir vue pénétrer dans l’au­
to de llcrge.

On avertit la force policière do 
cinq Etals d’etre aux aguets pour 
l’ancien condamné cl à Toledo ou 
surveilla les refuges habituels do 
Herge. On l’arrêta dans une maison 
de pension et ou l'cmmcnu à New­
castle, IVnn., où llcrge admit avoir 
assassiné la jeune Fatur.

On détient. Herge dans la prison 
de Lawrence County. Le grand 
jury entrera en action dans la deu­
xième semaine de mars.

Lors de l'évasion du lieutenant-général Mario Rotta, qui 
subissait son procès comme criminel de guerre, des mani­
festations nettement communistes se produisirent à 
Rome. C'est par une sorte de réaction contre de telles ma­
nifestations populaires que s'est formé le parti des démo­
crates chrétiens, en Italie. Et c'est, sans aucun doute, 
contre le communisme que se forme actuellement l'Inter­

nationale catholique.

• Cadavre non identifié
Deux jours plus tard, lo corps, 

encore contortionné à cau.se du 
temps passé dans la valise do la 
voiture, fut repêché par deux chas­
seurs, quelque deux milles plus bas. 
On le transporta à Toledo où on 
l’enterra sans l’identifier. Sa fi­
gure était tellement massacrée

,

co *f. voit supplanté par la mo-f ot politique, 
narclile, il est fort probable qu’il ' — - -

formera en Espagne un mou­
vement assez semblable A celui du 
M.U.l».
• Le bloc latin

On a vu qu’en Belgique les élec­
tions ont donné une majorité au 
parti social chrétien. De môme, 
en Autriche, le parti du Peuple, 
qui est le parti catholique, a la 
majorité absolue au parlement.

En Hollande lo parti d’Etat ca-

La France, l’ftaîie et 
la Tchéco-Slovaquie ainsi que la 
Pologne ont des partis catholiques 
que l’on peut, en général, qualifier 
(le démocratiques ot qui ont des 
programmes sociaux progressifs 
mais modérés.

La Belgique, la Suisse et l'Autri­
che, par contre, sont nettement 
conservatrices. Dans l’est de l’Eu­
rope, la situation est moins sim­
ple. La Hongrie n’a jamais connu 
de partis ayant une dénomination

a annon­
cé qu’il poursuivrait son commer­
ce d'exportation , spécialement 
avec les Etats-Unis, où, dit-il. il a 
de nombreux ami*. Il ajoute que 
«a résignation n’a rien à voir av 
l.i “retraite prématurée” du gén 
rai de U a nie. Il nous n fait sa­
voir que l’ancien président est 
occupé maintenu ut A écrire ses 
mémoires.

Monsieur de Wavrln nous n 
renseigné sur «es activités de 
guerre. I! était chef d’un service 
qui ressemble de près nu Barrau 

ne, le parti d»»* Services Stratégique» irniérl- 
toujours été i rain, et qui n’nvnlt. aucune rela- 

assez faible. En Yougoslavie le tion aux affaires Intérieures. Tou- 
seul parti catholique existait en tofola, les ('omniunlhtos ont long-j 
Slovénie, mais il n’a pas survécu temps considéré son organisation j 
au triomphe de Tito. comme un Instrument de (Jnu-

En Slovaquie les autonomistes le pour surveiller le» activités I 
catholiques, avec leur chef Josef communistes.
Tiso, servirent la politique d’IIit- L'organisation n porté deux ou; 

Ter. Ils ont naturellement disparu trois noms plus ou moins ouphé- 
et on ne compte plus de parti ca* inlstes -- tel que le Bureau Uen- 
tholique en re pays. | Irai de* Etudes pour l’Année —

Mais la tenue du consistoire, A depuis l’exile de de Gaule Jus- ,

Le "colonel Passy" quitte 
le contre-espiormage français

-■ 1 ■ • ■ ■ ■ ■ -------- -------- - O

PARIS, 26. — André de Wavrin, alias le colonel Passy, une 
figure mystérieuse mais notoire du mouvement de Gaule depuis 
les premiers jours de l'exil, a déclaré qu'il avait envoyé au pré­
sident Félix Gouin sa résignation comme chef d'un service secret 
qui sc nomme maintenant le service de Documentation Etrangcro 
et de Contre-Espionnage. ®

Monsieur de Wavrin

bien nette. En Polog 
travailliste chrétien a

Rome, où la représentation des di­
vers pays n'a jamais eu un tel ca­
ractère international n’est pas sans 
retenir l’attention et confirmer la 
vraisemblance d’une tentative pour 
former cette Internationale catho­
lique dont il est question.

qu’au Jour de sa résignation, 
(’’était originellement un lien se­
er*». entre do Gaule et certains 
mouvements de résistance en 
France môme; dans cette fonc­
tion il a rencontré l’opposition

avail ses propres relations nveo 
l’underground français. Ce* deux 
organisations étaient vérltnblo- 
inent rivales et lmi HM.'t deux 
Français à Londres IiiteiilôroiH »»»» 
pro* «• ( - qui n’eut Jamais lieu 

au "Colonel Passy” pour em­
prisonnement ot violence.

Entre temps, les officiels nine- 
j b ains croyaient que J’équlpe du 
"Colonel Passy” faisait partie de 
ta machine politique de d«* Gaule 
afin d’ansiircr que le général do 
la France-Combat tante ne ren­
contre pus d'opposition formida­
ble à son entrée en France pour 
prendre 1e pouvoir.

Marché noir
du beurre
.... ...... ........................ •

TORONTO, 20. — Une escouade 
de la Gendarmerie royale qui fait 
la guerre au marché noir a saisi 
2,000 livres de beurre et a arrêté 
hs propriétaires conjoints d'un*» 
pâtisserie française à l’angle do» 
rues Yonge et St. Clair, MM. E.-K. 
Meunier et E.-A. Combaluzi**., qui 
sont accusés d’avoir acheté ce beur­
re sans coupons à Fred I/Cpofsky, 
de St reeU vil le. qui a aussi été >»- 
rété. Tous ont été libérés moyen-

‘du service secret britannique qui1 nant un cautionnement de $3,OOO.
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L’affaire
des ongles ensanglantés

(y McKenna donna ordre à nés aides de 
rechercher un homme portant des 
ct'i'aUf'iuircs à la figure et sur le 
corps. Il «e pouvait aussi «pie les 

teincnts de l'assaillant fussent ta

Dans presque taules les villes, on peut trouver quelques 
femmes hardies et qui sont prêtes à tenter de foire mentir le 
proverbe qui dit que "ceux qui jouent avec le feu doivent se 
brûler un jour". Généralement une femme de ce genre sortira 
plus triste mais aussi plus avertie de telles expériences, ... à
condition qu'elle y survive.

A WuIUmin, MiiHKiichuKctt», Lil­
lian Parent,, de .’{fi ans, Hortait
Houvcnt kcuI lü soir. Kilo aimait al 
1er rendre visite à des amis ou 
prendre un verre «le bière dans une 
taverne. Le samedi soir, 27 novem­
bre lîM.'t, elle (|uittnit sa maison 
pour aller arbeter une pniro de sou­
liers et faire une promenade. Klle 
acheta les souliers, mais no revint 
jamais die/, elle. On retrouva son 
corps inanimé, le lendemain matin, 
dans un buisson, à un petit pare 
près de la rue River.
• Les ongles sanglants

Le chef de police A.-K. McKenna, 
chargé de l'empiète, donna ordre a 
ses hommes de visiter tous les bar:
«les environs <*f de s'infftriner si la 
jeune femme y avait été vue la v«*il- 
h* au soir. Dans un des bars, une 
servante déclara «pie la femme était 
venue la veille, vers 10 heures «lu 
soir, «pi’elle était seule à sa tabb* 
et «lu'elle avait bu «leux verres de 
bièn?. D'après la servanh*, Lillian 
était seule, lors «le sou arrivée, et.
«•Il«* partit épalenuMit seule, v«t»: Il 
heures «lu soir.

Le chef McKenna s’informa aussi 
près du coroner «pii procé«lait a l’an 
topsie du corps «b* la victime. L«* 
médecin lui dit. «pie la malheureuse 
avilit été battue mortellement ver:

«•liés «le saniç et l’on donna instruc-1 conll.|issnnce 
ti«»n à toutes les maisons «le nettoya- 1 
IC<? «le signaler la réception «le 
vêtements portant «les traces «le ce 
K<Mire.
• Le coroner

Une autre constatation «lu coro­
ner fournit un Indice très utile à la 

j recherche «lu criminel. D’après l’a- 
' nalyse «le l’estomac «1«î la victime,
1 ou savait «pi’elle avait pris un repas

comme son client et comme celui 
«pii avait payé le repas «le Lillian 
Parent.
• Fausse piste

L’homme, un soudeur qui vivait 
dans une maison de pension de la 
rue Newton, commença par nier 
«lu'il eût vu la victime et même cju’il 
la connût. Enfin il admit l’avoir 
rencontrée «lans le restaurant. Il «lit 
qu’il avait causé avec cette femme 
<iucdqucs semaines plus tôt «lans une 
taverne et «ju’il avait renouvelé

Ainsi orientée, l’cmpiête nhoutit 
à un restaurant «le la rue Mooily, o*i 
un serveur identifia la victime com 
me une femme «pii avait, la nuit du 
crime, commandé «le la viande ha- 
chéc, «les pommes «le terre et «lu 
café. Le garçon dit «pie Lillian l'a 
rent était arrivée seule vers on/.e 

minuit. Il lui montra aussi les on heures, mais quo plus tard elle 
Kles peinla «le la jeune Lmiiiiu*. (Vr UVait parlé à un homme «I’Akc 
tains étaimil «•hmm. m et l’on voyail I moyen, qui avait payé sa note «•! 
«les morceaux «le chair «pii y mllié 
ruhmt, <•! ils étaient tachés «le sanp.
<’ela indiipiail «pu* la fiMiimu avait 
lutté contre son a^r«,ss<Mir et «pie 
c«f d<,rni«>r «levait cerlainennmt p»»r 
t«*r, fi la flKiire ou sur les liras, «les 
niartpics «le «•«•tl«* lutte «•ffréiUM*.

Kort «h* c«*s indications, le chef

avec elle dans le res­
taurant «le la rue Moody. Il était 
minuit lorsfpi’ils «juittèrent l’en- 
«Iroit «.‘t Lillian voulait aller à un 
har, mais ils étaient tous fermés et 
l’homme proposa d’aller à sa cham­
bre, où ils pourraient boire un verre 
«le vin.

C’est pemlant qu’ils buvaient que 
rimmme aurait fait «les avances à

.............................. .........-, . Lillian, mais celle-ci résista et se
moins «l’une heure avant sa mort etj sauva, laissant dans la chambre les 
«pie «*e «lernicr repas cmisistait en I souli«:rs «pi’elle avait achetés 1<ï soir, 
viande, pommes <I«j terre «:t café. ('«•! A picinièr<! vue cette histoire in­
né sont pas, K^nérnlement !«• p«,nr«? tripua Knindenumt le chef McKen- 
d’aliments qu’on obtient facilement na, car le suspect ne portait aucune 
dans un bar, mais plutôt dans un I rac«* «ré^rati^nure. 
restaurant ou h la maison. En cou-, L’interrogatoire poursuivi p«*n- 
sé«pieiitM*, 1«) chef McKenna donna d-mt. iout<* la nuit ne fit pas varier 
«»r«lre d’interroger tous les amis «le d’un p«»uc«* la version «lu soudeur, 
la victime et de visiter tous les res-1 ;m». j ](..( hommes «le McKtmmi con- 
Inurants du «piartier. ' t inuèrent-ils à chercher «les infor-

Un roman postliuiim d’EiiimaniHd 
Uovu! ”N«»n lien” doit être publié 
dans h* coiiranl de l’hiver.

l'avait accompagnée lors île son dé­
part.

McKennn obtint un bon signale 
, ment «le l'homme en «piestion et or 
donna à ses ailles «le l’arrétcr. 11 
s'agissait d’un K^dlard «l’environ 

' f»() ans, «le é pieds six pouces <l«* tnil- 
i l«* et pesant environ 1(>0 livres. Un 
i «'««rtain nombre «riiommes c«irres- 

pondunt à ce signalement furent 
j amimés nu poste «le police, «»ù le 

irnrçon de restaurant en identifia un

Le blé canadien a sauvé un grand
nombre de vies humaines en Grèce

•
OTTAWA, 26. — Mme Constantin Sakcllaropoulos, 

épouse de l'ambassadeur do Grèce au Canada ,a su émouvoir 
profondément ses auditrices, lorsqu'elle a parlé do l'odyssée 
tragique et des souffrances endurées par le peuple de son pays, 
devant le groupe féminin des Nations-Unies qui s'était réuni à 
la résidence de l'honorable Cairmc Wilson.

Racontant tout «l’abord les hautsfe 
faitH «I«*m lîrecH «b* la réHistaiuM*.
avant et petulant l'occupation aile ' tonte mitre nourriture «pic 
mande, elle décrivit eiiaiiite les mi 
aères en«ltiré«*s pur le peuple peu 
«Innt l'occupation.

‘Me ne veux pas, «lit-elle, vous 
effrayer avec les récits terribles, 
les malversations subies, les affres 
«le la faim, les milliers «b* personnes 
tuées sans raison par la houle allô | 
mande, mais ce «pie j’ai vu «le me: j 
yeux, je n’ai pu IMublier et je tiens! «b* nourriture saine, la tuber-
]\ remercier le peuple canadien «pii, . ose a ^tit «les ravages, les
« n li»i:i, par les envois «le vivres.I vt,lt',no‘lts. tares et les don­
nons a ranimés et sauvés d’un «!«• , n existent pas.
«mstre encore plus prand. l.c blé ca ! L’hon. Cnirino Wilson, présidente 
mulien n sauvé bien «les vies bu-j «lu irroupe des Nations-Unies, pré­
munies.” [ sentu et remercia la conférencière,

Les ravages causés par la faiml fet tnttlant le voeu que le Cumula ai- 
« t les mauvais traitements furent ,UI maximum la tïrèco «lécimée. 
incroyables. Les statistitpies «pi’elh 
ci 11 .lomuvs sont offiin.m.-s Loup à crinière 
L occupation allemaiule fut fa.te eu r
mai 1 iM 1 ; dès septembre de la me 
me année, on comptait 1,728 per 
nonnes mortes «le lu faim, 2,808 en
«H-tnl.ro. -1.441* on m.voml.ro ot iMWr. 'iont do mourir nu jnrdm
on doroml.ro. .lusqu'A In fin do ll*4-J. 'lo cot,.c ''lllp-
SCO,000 porsonno* nvulont péri soit !...' ‘ '"‘'.I’- v9nn.,,t 
par la faim, soit par les armes.

Cos chiffros peuvont donner uur ; loup ordinaire, il avait lo poil roux

ceux «pii vivaient n’avaient pour 
' t«»uto autre nourriture «pic «b*s pois 
i «'t «les fèves séchées. En outre, «les 
i «•rimes horribles furent commis par 
les Allemands sanguinaires. Des 
villages entiers avec hotnnms, fem­
mes et enfants furent anéantis.

Le peuple grec so remet bien len­
tement «le toutes ces souffrances et 
les conditions de vie sont encore 
bien précaires; les enfants man

mations parmi les commerçants et 
les habitants «lu quartier. Dans une 
fihnrmnc’u*, un «•nquêteur obtint un 
r<,ns«,ign«,m«,nt inlér«*ssant. Un jeu­
ne garçon <b‘meiirant rue l’ine était 
venu b* dimanclie matin, «b* bonne 
heure. m,hct<>r un antisepti«|ue et un 
rouleau «b* diaehylon pour panser 
cert.aiiu's «'•«•orchures «lont il souf­
frait. Le pliarmacien donna le nom 
«•t. l’ailicss»* «lu «•lient, et une «lemi- 
h«*ur<* plus tar«l l«* ch«‘f McKimna et 
«bnix insp«*ct«,urs se présentaient 
cbez un nommé Frank (îricus.
• Taches révélatrices

PHILADELPHIE, 26.—Lo dér­
iver loup A crinière ayant vécu on

Idée de l’étoiuluo du désastre. Et ‘ et les pattes noires.

De loup, venant des pampas «le
! l'Argentine, était au jardin roolo-I D'après le rapport «tu coroner, 
gique depuis 1040. Delà taille d’un | T.illian Parent n’avait pas subi do

Lorsipi’ils se trouvèrenl on pré» 
sene<» «b* (irieus, «lont la figure et 
b* «••ni étaient couverts «l'omphitros, 
MeKenna «ait le pn'sseutiment «pi’il 
était au bout <io son enquête*, ftricus, 
un boni me «b» t rent«» ans. grand <*t 
bi«*n bâti. «bVlara «pi'il était un mé­
canicien (l'aut«>mobib*s. Quand on lui 
«lenumdn où il s’était fait ses bles­
sings. il répomlit:

’M’étais sous une auto «pie je ré­
parais «*t, en me r«*levnnt, mon visa- 
»:«• a été «léchiré par une pi«*ce «le 
tob* à «b'ini-détacliée «lu «lessous du 
marcbepi«*«l.”

Les p«diciers 1«* fixèrent «l’un re- 
gar«l froi«l et défiant.

“Voyons vos v«'tements «b* tra­
vail.” «lit siVlieinent McKenna. 
Mais l«*s vêtements ne portaient 
aucuiu* trace «le sang. “Vous n’uvtv. 
jamais attrapé ces «^grntignurcs 
peudaid votre travail,” cria McKen­
na. “D’est une femme «jui vous les 
a faites... Lillîfm Parent!”

“Je ne sais pas «le «pii vous pav- 
b*/..” protesta Cîricus, en rougissant 
un peu.

Les «létectives cherchèrent dans 
la chambre, puis tirèrent d’un ca­
binet un complot gris sombre «jui 
imrtait visiblement des traces «b* 
sang. McKennn mit les vêtements 
sous le nez «lu nmcnnicien en disant: 
“Dominent ces vêtements ont-ils été 
maculés «b* sang?”

(irions hésita un instant, puis 
murmura:

“Je crois bien «pic je n’ai qu’iâ 
vous «lire la vérité . . . Je marchais 
le l«mg «le la rue Newton, samedi 
«lernier, cpiniul je vis une femme «pii 
s«* sauvait «l’une maison. Je la sui­
vis, mais elle essaya «le me faire 
perdre sa trace. Lorsque j’arrivai 
près «lu porc, je la saisis et voulus 
lui faire «les propositions. Elle se 
mit alors à crier et se défendit com- 

i me une tigresse. Je devins furieux 
« t la frappai pour la faire taire. Je 
ne m’étais pas rendu compte que 

| j’avais été aussi brutal...”
D'après le rapport «lu

violences intlécentes. aussi la
lent ion «le (îricus, «pi’il s’était enfui

après avoir frappé la femme, sem-pcl pour obtenir un nouveau procc . 
bla exacte. I appel qui fut rejeté, il obtint ce-

Le mécanicien fut trouvé coupa- pendant une commutation «le peine 
hic et condamné à mort. Mais, en et sa sentence fut commuée en em- 
janvier 11)45, après avoir porté np- prisonnement perpétuel.
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Sa fine saveur 
le fait appré­
cier en toute 
occasion.ter iii.H?rrr=J,

A QUELQUE CHOSE DE MIEUX
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Les enfants abandonnés d'Europe se 
livrent au pillage el au banditisme

C'est un drame qui se vit chaque jour dans les pays de6' 
/'Europe libérée et qui, en France surtout, accapare l'attention 
des maîtres, des parents et des journaux, comme l'indice le 
plus bouleversant de ce lendemain de guerre encore si 
déséquilibré. ©-

Des bandes d’enfants passent on 
fraude dos allumettes ft la fron­
tière belge. Ils forment de vérita­
bles associations aux tftehes net­
tement réparties. Les bénéfices va­
lent le risque encouru et s’élèvent 
jusqu’à 500 francs par jour, dit- 
pn -

Dans un petit village, les en­
fants ne vont plus à l’école: 11 est 
beaucoup plus avantageux d’at­
tendre les Américains sur la rou­
te de mendier du chocolat et du 
Café que les parents revendent.

l’n autre fait .encore, rapporté 
J>nr Edith Thomas dans “La Mar­
seillaise”, en dit long sur les som­
mes considérables que sont appe­
lés à manier les enfants dans un

mt au contraire toute fidélité 
t?t toute pudeur: ménages rompus 
au retour ou désaxés pour long­
temps. Dans tout cela, l’enfant 
pousse abandonné ft lul-méme, 
sans appui, sans guide, parfois 
même sans affection. Il est dès. . 
lors destiné ft devenir un petit né- ,rlort 
vrosé, proie de choix pour toutes 
les formes du vice.

Si les adultes sont frappés par 
lo désordre et l’absurdité du mon­
de qui les entoure, ft plus forte 
raison les enfants, plus sensibles 
qu’eux, enregistrent-ils Immédia­
tement les secousses, les heurts de 
la vie et leurs conséquences tragi- 
fines.
• Jeunes délinquants

Tout de même, duns un vieux 
lu police,

Ipays où l’argent n’a qu’une valeur
d’achat ridicule. "Un garçon de I pays comme la France 
quinze ou seize ans avait dans son la justice existent.
■trmoire une somme de soixante | Ces pillards ,ces rêdeurs en her- 
Suillo francs, obtenue par Je ne be, ces pauvres fleurs prôcoce-

nous est plus familier par tout ce 
que nous avons déjà lu sur ce 
sujet: c’est celui de la sous-nll- 
mentation et du cortège de défi­
ciences qui l’accompagnent. Ici, le 
mal est purement physique, mais 
quels ravages il exerce! Des mines 
pâles aux genoux saillants, on 
passe à la tuberculose et à la mé­
ningite. I>n mortalité des molns- 
d'un-an est montée à 90 pour 
1,000. Les contagions se répan- 

à la faveur dos difficultés 
d’isolement, du manque do trans­
port. I/ft où 11 faudrait beefsteack, 
charbon et lumière, on trouve 
pûtes alimentaires, maisons sans 

i feu, éclairage Intermittent ft la 
bougie fumeuse. 125.000 enfants 
tuberculeux ne peuvent être absor­
bée par les seuls 3 1.000 lits île sa­
ri a ou do prévoir tari uni. Alors les 
mères désespérées les gardent chez 
elles, impuissantes devant ces vies 
gâchées, perdues mêmes et qui 
peut-être eu contamineront d’au­
tres.

Et que dire des enfants retar­
dés, des déficients, «les épilepti­
ques, rlo tous ceux dont la guerre

Le mystère de T'Homme sans tête/#

Pour tous les enfants du monde, les jouets sont une attraction qui suscite à la fois leur 
admiration et leur convoitise. Mais combien celle-ci est plus saine que celle qui pouss© 
des petits malheureux à mendier, voler, piller et à se faire de l'argent par les moyens

les plus louches.
quel trafic. Inquiet d’avoir ft 

les changer ,il les partagea outre 
(plusieurs do «e.s camarades. Mais 
©oux-cl refusèrent ensuite rie lu! 
Fendre l’argent. (Via alla Jusqu'au 
jfllrectour de rétablissement, Jus­
qu'aux parents qui trouvèrent, 
eux. l’aftatro toute naturelle.”

Du cêté dos petites filles, le dra- 
frn • prend un aspect plus révoltant 
encore. Dos fil lottes de quatorze 
ou quinze ans Bout rapidement 
■embrigadées dans la prostitution, 
vi» times des souteneurs classiques.
• Victimes du désordre 

mondial
Qui songerait ft Jeter la pierre 

h es malheureux adolescents? Ils

ment fanées par le vice, tombent 
tét ou tard entre leurs mains.

Alors commence parfois pour 
eux une existence de désolation et 
de honte dans des maisons «le cor­
rection pas toujours à la page.

Mais pourtant, devant l’ampleur 
du désastre, on s’est attaché ft 
substituer de plus en plus la "mai­
son d’accueil” ft la "maison d’ar­
rêt”, la réhabilitation ft la puni­
tion. Trente de cea centres •fonc­
tionnent actuellement en France, 
où on a Tintent Inn do les multi­
plier. La Jeune délinquant no relè­
ve plus do la magistrature ordi­
naire, mais d’un J litre spécialisé 
assisté d’experts et da psycholo-

•ont des millions, dans tous los f es- M ■» législation » est trans­
its envahis, uni n’ont eu sous i,.s tonnée nu point que non Hcule- 
yenx que des spectarles d’horreur, "'«m 'enfant n entendra point 
qui n ont connu que le ballotte- devant lui réquisitoire
ment d’une région f> l’autre e, qui ft !’l.-»<l<»'rle qui lu donneraient 
progressivement so sont enf-mes l">I>re,sslon dune déchéance dé- 
dane la plus noire misère, quand we mémo
la disparition brusque du chef de ^>" /'K’1"’™ !>ns *
famille no les y a pas brutalement ; ....or judiciaire « ornmo une tare 
»long's | Indélenilo qu i! traînera comme

Ils ont entendu les uns et les 'U1 boulot toute sa vio durant, 
autres compter leurs tickets de | I.a jeunesse délinquante pout- 
rat ionnomont. gémir sur dos dlffl-i elle nttendre beaucoup de ces 
enltéa de toutes sortes et parler transformations, de cette évidente 
d m moyens d'y échapper. Ils ont bonne volonté? Cela dépendra des 
ru naître le niarché noir. Ils ont hommes et des femmes qui seront 
appris que bien souvent, sans 1 nI, les Instruments de celte réédurn- 
lv its parents auraient désespéré tion. Par suite des pénibles condl- 
dles garder en vie. Tout rela lions économiques actuelles dans 
s'est mêlé confusément dans leurs lesquelles se débat la France, le 
leunes intelligences. Ils n’ont pas recrutement en est difficile. Mais 
tout compris et dans cette confit- il s'agit là d'une période de crise

n ébranlé les nerfs ou qui sont nés

Quel est cet homme "sans tête" qui voisine avec Abraham 
Lincoln? Pour les gens habitués aux photos d'actuolités, 
il est, malgré l'absence de visage, possible de rcconnaitro 
le président Truman. (Ceci prouve, en passant, quo 
l'habit fait ... le président. ) Mais ce complet a une histoire. 
Le président Truman, ayant appris que la collection do 
madame Tussaud, le musée de cite do Londres, avait bien 
du mal à trouver le tissu pour habiller sa statue en cire, 
s'est empressé d'envoyer à Londres un de ses vieux com­

plets, ainsi qu'une chemise cl une cravate.
>‘nfnnt iIuiih la nu1 IVufntit . orgnnlHor «‘XpoHilioiiH, «ln;« Jotix 

dans loa bol«, IVnrant dans h> na-■ < nnininns, pour iinilllpll
j blhd hèq nos d<*rt “clubs'nnlorluin, «‘st-co désormais la vi­

sion qui ho substltuo I r ré voen b le­
mon! à Técollor studioux, au Jouira 
ohorchoiir nvldo d’upprondro Jus­
que dans h os Jeux, nu sportif vu 
horlw?

Cola no pout pan ê(ro. I.o péril 
os! grand. I/enfanoo ost sur la 
sailli do la perdition quand elle 
rr'ost pas Houletnenl ongourdlo par 
la routine, enl.rnvén dans son dove.

dans uno heure d’hébètement ou 'loppoinent pur d<*i méthodes pérl- 
do folio? Et pourlant lia existent I niées.
«*t lour présence est un dos plus La vie pont-Hrolalro do Tenfant 
lourds héritages qui soient pour ost livrée ft Tavonturc; on France 
une nation déjà si éprouvée. •faute do moyens matériels pour

des bl- 
011 des

«•ont.rea réoréatlfs; on Amérique 
faille da disciplina familiale et 
sociale at d'ontralnemenl pédago­
gique adéquat.

Tous les pays ont “lour” pro­
blème de Tonfanco et doivent 
avoir une "politique de Tunfaneo”, 

L’avenir sera moins 'looiivre de* 
dlploiiiato-r et des truités de paix 
que l'espoir toujours grandissant 
d’une Jeunesse plus naine, mieux 
ésdalréo et mieux Instrult-u plus ac- 
euellliinto et flère d’une égalité 
honnêtement méritée, d’tino disci­
pline librement acceptée.

• ion Ils n’ont, pas plus que les 
adultes, su tirer de moralité.

A ces eu uses matérielles se sont 
ajoutées d*»* causes familiales: 
père prisonnier, mort ou disparu; 
mère usée par l'attente ou reje-

qui devrait progressivement se ré­
sorber et laisser place aux plus 
belles Initiatives, aux plus radieux 
espoirs.

Mali 11 est un autre aspect du
drame que nous évoquons et qui

»■;'

Dans une petite ville de France, quelques enfants se rendent joyeusement à l'école sou» 
la surveillance de l'instituteur. Mois nombre d'autres y échoppent pour courir l'aven­
ture, ou bien sont les victimes d'un fo*er détruit ou de la tuberculose qui les immobilisa

dons un sanatorium.
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Jouer sur les mots
Le secrétaire d’Etat Dyrnes vient 

de faire une surprenante déclara­
tion en affirmant que son pays 
était encore seul A posséder le se­
cret de la bombe atomique. — Il 
est vrai qu’il a établi une distinc­
tion entre les "secrets de labora­
toire’’ et les "secrets de fabrica­
tion” de la bombe ntomlquci ce 
qui laisserait supposer que le Ca­
nada et la Grandc-Drctaqnc se­
raient au courant des premiers et 
non des seconds. — VollA qui est 
Jouer sur les mots, quand on se 
rappelle la publicité et les mystè­
res qui ont entouré une certaine 
conférence de Washinqton A la­
quelle participaient uniquement 
Messieurs KIiiq et Attlee. — 
fc'aqit II d’un dcml-partaqe et de 
demi secrets? — Dans ce cas, en 
se basant sur une autre déclaration 
d’un autre américain éminent, l'ex- 
ambassadeur Davies, qu'attendent 
d'aussi bons alliés pour chercher A 
connaître, eux aussi, les secrets 
qu’on leur cache encore? — "L’es- 
pionnaye militaire, un droit mo­
ral", vollA qui peut mener loin, 
entre pays amis! — VollA, du 
moins, où conduit le raisonnement 
par l'absurde en face de l'art de 
Jouer sur les mots. — Rien «’hyp­
notise davantaqo les foules et les 
Individus qu’un secret. — Encore 
faudrait II que son partage ne soit 
pas une mystification A grand spec­
tacle doublée du classique scéna­
rio d'espionnage. — Car le Jour où 
tout cela se terminera mal, comp­
terons-nous des demi-combattants 
•l des demi-morts?

Quand c'cst fini 
on recommence

Ln guerre est finie... qu’on dit.
— En 1918 on disait aussi que la 
guerre était finie. — On a décou­
vert que c’était faux. — Mais cela 
n pris plus de vingt ans pour qu’on 
•’en aperçoive. — Pourtant on di­
sait que ce serait la "dernière”, — 
Celle que nous venons de voir pas­
ser devait être aussi la "dernière”.
— Après 1918 on a fait une Société 
des Nations. — Après celle-ci on a 
fait... on est en train d’essayer de 
faire un Organisme des Nations- 
Unies. — C’est une conception déJA 
moins large... et ça marche encore 
moins bien. — Aussi n’est-ll pas 
étonnant que l’on s’aperçoive déJA 
que cette dernière guerre est en­
core moins finie que l’autre. — Et, 
bien que la dernière ait été bien 
plus féroce, bien plus terrible, bien 
plus dure que la précédente; bien 
que la prochaine, grâce A la bombe 
atomique, doive être encore plus 
rffroyable, on y songe déJA. — Non 
seulement on y songe, mais II sem­
ble même que l’on s’y prépare. — 
Pour s’en rendre compte rappelons, 
seulement, l’affaire du complot d’es­
pionnage, le projet de service mi­
litaire obligatoire aux Etats-Unis, 
la formation d’unités spécialisées 
chargées de préparer "A toute 
éventualité" le retour Immédiat A 
la fabrication de guerre, etc... — 
Ainsi l’humanité, loin d’avoir fait 
des progrès, en est revenue A l’an­
cien adage: "SI vis pacem, pars 
bellum.” — 51 tu veux la paix, 
prépare la guerre. — 61 tous les 
préparatifs de guerre que nous ob­
servons ne mentent pas, Il semble 
que tous les pays veulent A tout 
prix la palxl — Mais craignons 
qu'ils la veulent au point de recom­
mencer la guerre! — Cette fols 
nous serons en première ligne.

Parler pour 
parler . ..

On parle de construire un métro 
A Montréal pour résoudre (enfin!) 
le problème de la circulation... ou, 
pour mieux dire, de l'embouteillage 
de nos rues. — On parle aussi de 
la suppression des tramways dans 
certaines rues et de leur rempla­
cement par des autobus à Impéria­
le.— On parle encore de tramways- 
express ou d'autobus-express. — 
Mais de quoi ne parle-t-on pas? — 
Des exprits fâcheux dkont, sans 
doute, qu’il serait plus utile d’agir 
que de parler. — Dec esprits appa­
remment sensés diront qu’il faut 
bien parler pour savoir comment 
ou ogira. — Ce qui est certain c’est 
que, Jusqu’ici, non seulement le 
public n’a pas ercore constaté 
d'amélioration dans la circulation, 
male le problème de l'embouteillage 
n’a abouti encore qu’A un embou­
teillage nouveau, celui des idées, 
des "suggestions” et des gosiers. 
— Or, si nous admettons qu’il fau­
dra plusieurs années pour creuser 
les galeries du métro, qu'elle qu’en 
soit l’étendue, ff devient Immédia­
tement évident que le problème 
de l'embouteillage de nos rues, qui 
ne peut tout de même pas attendre 
si longtemps une solution, doive 
être résolu "en surface” et nu plus 
vite. — Et noue Irons plus loin 
encore. — Il devrait être résolu, 
du moins dans la mesure du possi­
ble, sans attendre qu’on se procure 
des autobus A un ou deux étages, 
express ou non express. — N’im­
porte quel progrès de la circula­
tion sera un bienfait apprécié de 
tous. — Sans cela nous serions! 
exposés A voir disparaître jusqu’A 
l'urbanité des conducteurs de I 
tramways qui est déjà en voie de' 
disparition partielle.
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Voulez-vous ?
Au milieu du bruit des affaires, 

du bruit de l’argent qui roule et 
du timbre des caisses enregistreu­
ses, on peut entendre annuellement 
l’appel du pauvre qui, par la voix 
de l’organisme qui recueille et dis­
tribue les dons de la charité publi­
que, la Fédération des Oeuvres 
do Charité canadiennes-françaises, 
vient supplier le coeur de ceux qui 
ont In main dans l'argent ou l’ar­
gent dans la main. — Dans le cas 
des bénéficiaires de la présente 
campagne de charité, leur Indigen­
ce même est une prière de leur 
venir en aide par une part, si In­
fime soit elle, de nos deniers. — 
D’ailleurs, pas n'est besoin d'une 
longue énumération des misères 
des pauvres ou des malades. — Qui 
n'a pas dans sa ville ou son quar­
tier quelqu’un qui recevra et qui 
a déjà reçu une part de la grande 
collecte annuelle de la Fédération 
des Oeuvres de Charité? — Dans 
notre société où, quoiqu’il puisse 
paraître, nous sommes solidaires 
les uns des autres, il vaut mieux 
donner de bon coeur et par un 
noble motif de charité que d'atten­
dre une Intervention directe de 
l'Etat qui serait forcé de prélever 
des fonds spéciaux pour les appli­
quer A falre"vlvoter”, sinon "vivre”, 
les victimes du sort ou des fluc­
tuations de l'activité Industrielle. 
— Donc, citoyens qui ne sommes 
pas Insensibles A la misère, em­
pressons-nous d’organiser, avec 
l'argent que noua gagnons pendant 
la "danse des heures” de notre 
travail, une "danse des sous” dans 
laquelle entreront, par la suite, 
tous ceux qui auront profité de nos 
aumônes. — A cette "danse des 
sous" succédera l’hymne de remer­
ciement des malheureux secourus 
pas nos deniers, hymne qui sers 
chanté avec cet accent de ferveur 
qu’y met le sentiment de la recon­
naissance pour une misère soula­
gée.

Chauffage atomique
NEW-YORK. — M. WnUe- 

mnr KatMiipfferL rMnctour d'nr- 
tlclon ariiMitiflques du "Timwi", u 
prisllt que, dunn dix an#, 1rs roum 
chaufferont leur maison nu moyen 
de In chaleur provenant de l’énrr- 
Itie atomique.

Si on no peut s’en servir tout de 
Hulto, c’est parce qu’on n’a pns su 
encore comment contrôler la puis­
sance d'irradiation de ruranium.

I.c pétrole et le charbon ne ser­
viront plus du tout alors comme 
combustibles.

Dans l'arène de la paix... BILLET DE LA SEMAINE

• La gloire donne-t-elle 
le bonheur ?

Que de gens s'exclament dr rant 
Vhowme gui a atteint la gloire, 
grâce à son talent ou à scs talents: 
"Que voilà un homme heureux!'9 
Sans doute, l'acteur qui est l'ohm 
jet d'une ovation enthousiaste, pré­
sente-t-il au public un visage, ra­
yonnant. Le père que VAcadémie 
couronne, laisse toujours transjni- 
raitre une. satisfaction immense» 
Le savant, l'artiste, l'écrivain, aus­
si modeste soit-il, ue lit point son. 
éloge et l'éloge de son oeuvre dans 
1rs journaux sans sourire d'aise» 

\.Xapoléoii affirmait que les joies 
du triomphateur dépassaient tout 
ce que peut concevoir l'imagina­
tion ...

Tout cria est vrai, Mois le suc­
cès prodigué par la foule, constim 
tue-t-il le bonheur/ Certainement 
•ion. Sous les acclamations ou sous 

lies louanges, l'homme reste ce qu'il 
est, optimiste on viisanthropc, jo­
yeux ou inquiet. Les manifesta­
tions des autres peuvent lui ap­
porter de la joie on de l'orgue il. 
Elles uc le transforment point. 
L'oeuvre elle-même qu’il accomplie 
pent, seule, lui fournir c» conten- 

I temrnt qui est une des couses da 
bonheur. Et encore! Car le propre 
de l’artiste ou du sa rant à talent 
véritable est de ne jamais être sa­
tisfait complètement. In talent sa 
double en. général d'une grandit 
sensibilité qui s'offre a toutes le.'* 
souffrance. L'inquiétude en est 
presque toujours la rançon. Et les 
plus prodigieux succès n’y chan­
gent rien.

Nationalisation 
en Pologne

Lt s iimsiilmai
En présentant une réclamation 

precise, en ce qui concerne le ter­
ritoire que la Ligue musulmane 
ib mande en vertu de sa politique 
ila Pakistan (création d’an Etat 
musulman autonome aux Indes), 
Ali Jimah, chef de la Ligne. , a, 
pour la. première fois réclamé un 
territoire considérable qui n'est 
pas musulman, prétention si peu 
raisonnable que l'on est en droit 
de suspecter qu'elle n'a pas pour 
but de permettre à son groupe d'ob­
tenir un arrangement avantageux, 
mais bien d'empêcher toute entente.

Il y a eu des occasions, dans le 
passé, où l'intransigeance de la Li­
gue musulmane ne semblait avoir 
pour but ipic de faire de l'obstruc­
tion, mais jamais cette organisa­
tion v'est allée aussi loin que celle 
fois. Il est possible, il est vrai, 
que la Ligue n'ait que r intention 
de prendre une position plus forte 
pour discuter, eu demandant bien 
plus qu'elle ue peut* obtenir pour 
être sûre d'obtenir ce qu'elle dé­
sire réellement. Si, cependant, les 
musulmans entendent réellement 
insister pour obtenir er qu'ils de- 
nunidcnt présentement, comme con­
dition de leur coopération au rè­
glement des questions délicates 
du problème indien, ils ont, en 
fait, bloqué toute tentative d'arri­
ver ti une entente volontaire.

Ce qu'Ali Jinnah demande main­
tenant est d'étendre la domina­
tion musulmane sur le Sind, la 
province du nord-ouest, le Vunjab, 
les Provinees-Unies. le Itihar et le 
Itengnle La nature exorbitante 
de eette demande est soulignée 
par le seul mot de Pakistan, qui 
est un mot comjtosé arbitrairement 
par le rapprochement des initiales 
des territoires musulmans : P pour 
Punjab, .*t pour Afghanistan, c'est- 
à-dire la province de la frontière 
du nord-ouest qui touche à ce 
pays), K pour Kashmir et S pour 
Sind.

De ces terntoires. Ali Jinnah ré­
clame le l,unjab, la province de lu 
frontière du nord-ouest et le Sind. 
Il no mentionne pas le Kashmir, 
probablement parce que c'est un 
Etat indien. Tous les territoires 
qu'il nomme sont des territoires 
britanniques. Mais, en outre, il 
demande les Provinces-Unies et 
Itihar et le K en gale.

JjES musulmans
Voici quelle est la situation des 

tu us u/maris dans ers régions:
Des quatre Etats dont les noms 

forment le mot Pakistan, tous, 
sauf le Kashmir sont des Ktats 
nettement musulmans, bien que la 
province du norxt-ouest contienne 
une large proportion de non-mu­
sulmans. Le Kashmir n une povu-

is et les Indes
lotion musulmane assez considéra­
ble dans le nord et l'ouest, mais il 
comprend aussi le plus gros de la 
population bouddhiste der. Indes. 
Des trois non celles provinces que 
Jinnah réclame, les Provinces- 
Unies sont nettement indiennes et 
il en est de même du Jtihar. Au 
Bengale il y a une population mu­
sulmane dominante, groupée prin- 
cipalement autour de. la grande 
ville de Calcutta.

Maintenant, le Punjab, la pro­
vince de la frontière du nord- 
ouest et le Kashmir sont dans le 
nord-ouest et le Itengnle dans le 
nord-est. Il s’ensuit que la raison 
pour laquelle. Ali Jinnah présente 
ses demandes semble être le désir 
de. relier le lien gale musulman 
avec les autres territoires musul­
mans pour empêcher de. le laisser 
isolé et entièrement entouré par 
des regions indiennes. Mais pour 
ce faire, il lui faudrait ruder le 
principe du libre choix qui fait 
cependant la base de toute la poli­
tique du Pakistan, car il demande 
presque autant de territoires in­
diens qu'il existe de territoires mu­
sulmans, rien que pour relier le 
Bengale aux autres provinces. En 
quantité, il ne serait guère plus 
injuste de sacrifier le principe 
de l'autonomie des musulmans, en 
entier, en laissant les Indiens ré­
gir les territoires musulmans, que 
leur silemander d'abandonner leur 
autorité sur les Provinces-Unies et 
le Bihar, aux musulmans qui se 
trouvent dans les provinces qui tic 
sont, cependant pas tdus étendues.

Un autre argument que les In­
diens pourraient aussi invoquer 
comme suite aux reclamation exa­
gérées d'Ali Jinnah, c'est que si 
l'on doit faire une injustice gra­
ve aux territoires indiens afin de 
relier le Bengale aux autres ter­
ritoires musulmans, sous le pré­
texte qu'il ne saurait exister sé­
parément, alors il serait prefera­
ble d’accepter l'injustice moindre 
d'éliminer le Bengale du Pakistan 
et de réduire les territoires mu­
sulmans <i la région du nord-ouest.

UN PAKALLELE
La nature de la réclama/ion de 

Jinnah me rappelle une demande 
semblable d’aut refois... l'insistan­
ce de l'Allemagne, en 1938, en fa­
veur de U'autonomie" de la ré­
gion des Sudètes de Tchécoslova­
quie. Comme correspondant à Pa­
lis. j’essayai en vain alors de faire 
passer dans le journal que je re­
présentais ce que je considérais 
comme Vélément essentiel de la ré­
clamation concernant le pays des 
Sudètes, à savoir: que le territoi­
re en question contenait la defense

VARSOVIE, 26. — Toute» L «i 
industries polonaises viennent d’ê­
tre nationalisées. Cela comprend 
les usines d’énerpric électrique, !«•** 
mines de charbon, le pétrole, les 
moteurs, le fer, l’acier, les textiles.

Les propriétaires seront idemni- 
sés.
frontière de. la Tchéco-Slovaquio 
et ses industries essentielles, si 
bien qu'en faisant droit ii la re­
clamation d'Hitler, on donnerait 
à celui-ci non seulement la juri­
diction sur les Allemands du p/fy* 
des Sudètes, mais une dominâtinti 
complète sur toute la Tchécoslo­
vaquie. Mon journal préféra sei 
limiter aux aspects plus faciles die 
conflit, au lieu d'insérer les sta­
tistiques que j'avais amassées pé­
niblement pour démontrer ce qua 
contenait le pays des Sudètes et 
qu'en abandonnant cette région un 
aba ndonnait le pays tout entier» 
Peut-être que si le monde niait 
mieux compris tout ce qu’on avait 
abandonne à l'Allemagne, ét Mu­
nich. cet. abandon n'aurait jamais 
eu lieu.

De même, si on donnait ét J ia an h. 
ce qu'il demande maintenant, il 
obtiendrait, non seulement le ter­
ritoire qu'il réclame, mais, eu dé­
finitive, l'Inde tout entière. Stra­
tégiquement, l'importance de la ré­
gion réside dans le fait que ce. ter­
ritoire const it uc une ceinture qui 
s'étend sur toute, la largeur tien 
Indes, au nord... et, en outre, qu'il 
confie fit, dans l'ouest, le centre im­
portant de Karachi, un croisant ut 
de routes aériennes, et à l'ouest la 
port de Calcutta, dominant la baie* 
du Bengale, et, en conséquence. Ut, 
Birmanie et la péninsule de la Ma­
laisie.

Economiquement, le terriloiro 
comprend la plus importa n te t ille 
indastrielle et maritime des Indes, 
Calent ta ; la plus grande jpartie des 
industries lourdes des Indes; et 
même les principales régions agri­
coles. En général, par conséquctif. 
Ali Jinnah demande que Tou donne 
aux musulmans tout l'actif des In­
des et aux Indiens toutes les char­
ges. Et, en definitive, munis de 
ce s atouts les musulmans pour­
raient acquérir le contrôle entier 
des Indes, s'ils le voulaient.

Si les Ineds obtenaient leur in­
dépendance dans de telles condi­
tions, aussi favorables mix mu­
sulmans, une nouvelle ère de con­
quête musulmane en Orient devien­
drait possible... et il ne faut pan 
oublier que la doctrine du Jehad, 
la guerre sainte, n’a /ms encore 
disparu de Tidéologic musulmane. 
Les prétentions musulmanes of­
frent même un prétexte parfait 
pour un commencement de guerre 
civile aux Indes. Elles donne raient 
aux Indes le contrôle sur tout le 
cours du Gange, le fleuve sacré des 
ndiens.
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CAPRICES DE NOS VEDETTES

AVIS 1MPOKT.VNT 
Usez Mon cet avis en entier
Dans nas colonnes, chaque se­

maine, nous présentons en pri­
meur les parutions les plus ré­
centes dans le monde .philatéli­
que; ces nouvelles sont une gra­
cieuseté de (liinhels Stain Depart­
ment, New-York, Mais, c'est ici 
que plusieurs philatélistes se mé­
prennent, nous n’avons jamais dit 
que les timbres annoncés et dé­
crits peuvent s'obtenir “gratuite­
ment 
“Ou
lires..." Oui dit se procurer ne dit ' 
lias obtenir gratuitement. Donc. 1 
fi mis lecteurs et ardents philaté­
listes qui connaissez bien la va­
leur d’un timbre, n’allez jamais 
croire qu’il existe, quelque part 
en ce monde,... une agence assez 
généreuse ou follement prodigue 
pour distribuer aux quatre points 
cardinaux des timbres d’une pré- 
cieuse valeur. Glmhels Stamp De­
partment, New-York, vous offre 
les renseignements nécessaires 
pour vous permettre d’opérer 
toute transaction philatélique en

série de quatre timbres semî-pos- 
I taux dit* de “Solidarité" et por- 
! tant l'inscription “Deutsche Post’*.

Corée. Ou apprend de Séoul que 
lia Corée émettra, le 1er mai, une 
[série de timbres pour célébrer sa 
| libération du joug nippon. Motif:
■ le drapeau national et une fa­
mille coréenne élevant bien haut 

j le flambeau <le la'liberté. Valeurs:
sen, 5 s., 10 s., -Os., 50s., 1 

yen.
| Finlande. Ou a élevé le tarif 
postal, en ce pays. De l'émission

Yvon Blais examine attentivement toute 
la monnaie qui lui tombe sous la main

C'est le cos de dire que cet exxellent contemporoin Yvon^ 
Blois est près de ses sous! Vraiment, on n'aura encore rencontré 
tm jeune homme aussi intéressé aux pièces de monnaie, vieilles
cil neuves... , nor les sous rares d’uno longue

Toutefois, pour tout cela n’al- . lignée d’ancêtres économes. Tou- 
lez pas croire quo noire héros | tcfols, ce qui est certain, c’est
soit parcimonieux, voire avare. 
Ah, non, par exemple! Car, s’il 1 
existe une personne qui apprécie

. noua avoua toujours <Ht: j 1930-19-10, doux' valours ont éo j àrL-ont^omro"'loT"uiahé''’do ' nos1 
pent se pioi tiror les tint-J r(s|mpritU(tos; r, mat kkaa. Jaiiiu' ‘marciKimis montiSJalais, cVst bien !

et S ni., pourpre. — Hientfli, 00'i0 .,,,1 fait l'obiot de cet nrü-!

qu'on peut le considérer un nu­
mismate digne d’appartenir ft 
toutes nos sociétés archéologi­
ques. 11 avait déjft celte manie do 
conserver précieusement ces ron­
delles, le jour où un marchand

Carricro bien remplie
M. Yvon Itlals a vu lo Jour dan* 

notre ville, le 17 novembre 10 17. 
U a fait ses études fi l'académie 
Suint-l'nul de Montréal, ù l'école 
normale de Sherbrooke et au sé­
minaire St-Churles-ltoiToméa. A. 
cette dernière institution, l’ado* 

I leseent poursuivit les cours do 
let tires et du commerce.

Vest en décembre IIKIH qu'il 
fit ses débuts ft la radio comme 
annonceur et opérateur nu posto.

deux timbres paraîtront pour coin-] cie> oui. Yvon niais a appris de 
mémorer le île centenaire de la bonne heure dans la vie cet art 
ville de llorgaa. j tjt. répandre aux (piatre vents les

llorgaa (aujourd'hui portant 
I surtout le nom de Porvoo) est 
! une petite ville et en même temps 
j un port situé ft 1'em hou ch lire de 
la petite rivière du même nom. 

j Borgaa fut fondée en 1340; ell » 
a connu une période de gloire et 
de rayonnement intellectuel. Au 
début du siècle, Dorgaa avait un 

j commerce important de peaux et 
de fourrures, de miel et de cire;

eoiimilssunco de cause; mais, Po»i-| anjoui-d'liui,’elle fait surtc.ut des 
ce t|ui concerna le collectionneur i OXpOI.ta([OIl;i (j(l i,ois et de k rai ns, 
qui veut so procurer un timbre. Il BorKaa est cdlM.re parce nue la 

nue chacun doit être constitution finlandaise y fut êia-lest évident que chacun doit être 
prêt ft on défrayer le coût.

La semaine dernière, noim pu­
bliions, à la fin de nos “notes de 
[philatélie", un avis disant que 
“l’on peut so procurer gratuite­
ment, en on faisant la demande ù 
Cinihels Slump Departinenl, Xew- 
York, une liste de plusieurs mil­
liers dt* timbres et areessoires 
pour rolleelionneiirs en vente «i 
cette maison". Nous disions bien: 
•Vu venir”. lOn résumé, le catalo­
gue est gratuit, mais les articles 
qu’il annonce ne sont pas gra­
tuits.

A ut rirlir. Onze timbres por­
tant la triste effigie de Hitler, 
timbres que l’Autriche a employés 
durant l’occupation allemande, 
ont été surimprimés “Ostcrreich”
,tîno forte ligne noire traverse 
Verticalement le timbre et obli­
tère pour ainsi dire le portrait de 
Hitler, l'iie ligne noire biffe aussi 
l'inscription “Deutsches Reich”. 
Valeurs et couleurs : 5 pf., vert;
8 pf., orange: 9 pf., pourpre; 12 
l>f., rouge; 30 pf., vert foncé; 4 2 
!pf.. vert tendre ; 1 mark, vert 
gris; 2 mark, violet; 3 mark, ro- 
*e; 5 mark, bleu. Le timbre de 
5 mark porte le mot “O.sterrich” 
écrit dans un style différent.

(’oslu-Kiru. T^îs joutes pour le 
championnat de football (section 
Amérique centrale) ont lieu au 
fcoura du présent mois. Kn cette 
Occasion, Costa-Rica fera une 
nouvelle émission de pou timbre 
de 1 colon, 1941; la Kiibstitution 
de “1 946" ft “1941" constitue lo 
£eul changement.

Allemagne. Série de deux va- 
Oeurs, pour servir dans la Saxe ; 
cultivateur labourant ses champs 
pendant que lo soleil illumine 
toute la vallée; valeurs et cou- 
fleurs: 6 pf., vert et 12 pf., car­
min. — La série “numérique" an­
noncée ici même récemment sera 
on uàage dans la ville de Dresde. 
•—Autres timbres: série de 6 va­
leurs, pour Falkensee; série de 
trois timbres de charité en fa­
veur de l’enfance, pour Mecklcn- 
bourg et la Poméranie du Nord;

borée eu ISO9.
•lapon. Deux timbres pour 

commémorer la fondation du 
! sanctuaire de Kwantung: valeurs 
lot couleurs: 3 sen, jaune brun et 
J 7 son. gris bleu. — Timbre pour 
uiarquer le 75c anniversaire du 

'sanctuaire Yasukuui, ft Tokyo.
I Hyderabad. (Ou Haidcnthad. 
selon une épellation plus ancien­
ne.) Timbre de la Victoire d’une 
valeur de 1 aima montrant un 
soldat indien revenant de la 
guerre et recevant un accueil 
très cordial de sa famille.

Norvège. Timbre pour eoinmé- 
moror le 3e eent*»nairo du systè­
me postal norvégien.

Nouveau pays qui publie despays qui 
timbres

jetons de métal qui semblent fai­
re le malheur do nombre de gens. 
Kt, cependant, celui-là reste près 
de ses sous, comitio nous l’avons 
écrit plus haut...

Alors, il est nécessaire de s'ex­
pliquer; c'est co quo nous allons 
faire sans plus tarder.

On ne sait vraiment si M. Riais 
a hérité de ce goût île collection-

tête d’ibis, tuais cet oLeau était 
la personnification du dieu: c'est 
pounjuni l’on a trouvé en Kgyp- 
te des cimetières d’ibis momifiés, 
et la représentation do cet oiseau 
était un signe hiéroglyphique ser­
vant ft. écrire le nom do ce dieu.

Sur lo tim­
bre reproduit, 
Thot grave le 
nom de l’uad 
(roi régnant 
e n I 9 2.'» ), q u i j 
a rénové, sur ‘ 
une base mo­
derne, le sys- 

d'éduca- 
do l’H- 

. On peut 
faeile- 

“ Roy au­
lne d’Kgypto"; 
en bus, l'ins­
cription por­
to : “(îongrès 
internat iunal 

do (iéographlo 
—Le Caire—
1 925."

Tchéco-Slovaqiile 
1 s34, un hymne slovaque.Kn

simple vieil nir populaire, servait ; 
d'hymne national aux Tchèques, j 
Joseph Tyl, patriote, acteur et j 
poète, composa une petite pièce 
patriotique, dont un extrait servit 
de texte sur lequel Frantlzek Jan ; 
Skrotip composa la musique do | 
cet hymne quo les Tchèques 
valent choisir comme étant

do­
pa r-

Protection du 
propriétaire

Les catalogues des philatélistes 
contiendront désormais le nom de 
l'Etat d»* .laïpiir (ou I)jaIpour ou 
Je y pore ). Etat de l'Inde. Voici 
les premiers timbres émis par cet 
Etat: 2 années, ocre et noir ; 4 | 
annas, vert et noir: S annas, brun 
et noir; ce dernier montre un 
portrait de Man Singh IL

N. B. I/t>s nouvelles ci-dessus 
sont uno gracieuseté do (üiiibcls 
Stump Department, New-York. A 
cette adresse, on peut urlteter les 
timbres annoncés et décrits.

Dans nos “Notes de philatélie", 
les nouvelles seulement sont de 
ftimbels Stamp Department, N.- 
York ; les commentaires sont ex­
plicatifs ou historiques de JMio- 
to-Journal.

Les notes sur les anciens tim­
bres sont aussi de IMioto-.lotirnn1 
et non de “Gimbols Stamp De­
partment", New-York.

Egypte
L'Egypte, pour marquer le con­

grès mondial de géographie tenu
au Caire en 1925, a émis un tlm-|est Inu patrie?" Four ajouter 
lire dont le motif est une divinité p]US (je pathétique ft la mélodie 
ancienne: Thot. | de skronp, certains croient qu’il

Thot est une divinité ayant un ailrajt écrit sa composition îiiuhI- 
corps humain; cependant, cale au chevet «le sa femme morl-
dieu ibis et un dieu cynocéphale
no tardèrent pas ft se fondre en, gn 19.T4, pour célébrer le ccn- 
lui. Thot, qui parait avoir j tonajro je Soii hymne national, la 
avant tout un dieu lunaire, et 
dont le sanctuaire principal se 
trouvait ft Ou non, en moyenne 
Egypte (c’est r“Hormopolis" des 
(îrecs), en vint

m
M. Yvon Blais, installé sur les marches de l'escalier don* 
un poste local, se livre à un de ses passe-temps favoris. 
Toutefois, l'automobilisme, l'aviation et la navigation 
occupent également ses loisirs durant l année. (Cliche do

"Photo-Journal".)

ticuliêr !i tour nation. Cot hym­
ne national a pour titre: “Ktlo 
doiiiov muj” ce fini siKnlfle: "Où 

nia patrie

A fheuro actuelle, surtout où 
I'm soldats nui reviennent so cher- 
client un toit, les personnes qui 
n’occupent pas leur maison au 
Complet devraient se demander ni 
elles sont réellement Justifiées de 
Ho pas la partager, en cette épo­
que d’urgence, où les logements 
pont si rares. Dans le cas d’occu- 
pants indésirables, le propriétaire, 
en vertu des règlements, a droit de j 
recours contre ces occupants. De 
toutes façons, il est relativement 
Blmple de prendre des renseigne­
ments sur le compte d’une person­
ne avant de lui ouvrir sa mal.con.

rocs), en vint très vite ft repré­
senter, pour les Egyptiens, ft la 
fois le démiurge qui, par la seule 
puissance de son verbe, avait créé 
et organisé l’univers, et aussi 
l’Inventeur de l’écriture, des arts 
ot des sciences, patron, ft ce titre, 
de la corjioration des scribes. La 
légende d’Osiris en fit un magi­
cien qui avait pris, par ses incan­
tations, une part prépondérante a 
la résurrection du dieu; c’est sous 
ce rftle de magicien qu° Thot fut 
de plus en plus considéré ft la 
basse époque. (C’est pour cette 
raison que les Grecs identifièrent 
Thot avec leur Hermès.)

Non seulement Tbol avait une

trouva une pièce rare dans sa 
collection. Co marchand, spécia­
liste dans la chose, s’empressa 
d’offrir un beau billet de vingt 
dollars tout neuf pour le sou 
qu’il revendit peu de Jours plus 
tard ft un do riches clients 
avec un profit «lo quoique quatre- 
vingts piastres. Cependant, avec 
son vingt dollars on poche notre 
adolescent crut avoir trouvé le 
Pactole! Hélas, nos plu* chères Il­
lusions devaient vite s’envoler 
avec le temps...

NVmpècfce que depuis cette 
’ transaction, Yvon Blais prend le 
soin d’examiner avec attention 
toutes le* pièces do monnaie qui 
lui tombent sous la main, l’ne 
fois cette Inspection terminée, 
notre homme se sent libre «le re­
mettre les Jetons en circulation. 
D’ailleurs, c’est co qu’il fait lo 

Dans la marge (sur le timbre 1 plim tôt possible, «enihle-t-ll. 
original), on peut lire les pre-| Il y a quoique* Jours, nous 
mimesures de l'hymne. I.o , avons rencontré notre 
motit est une scène champêtre

Tchéco-Slovaquto a émis un tim­
bre de deux valeurs que nous re­
produisons tel.

Echanglitpa
Jlncer l.ff#l*vrc, 78Ü1. rur LhJ<mi- 

ncHM-. Montréal. — J P- Tangm.y, 
70?.o, ruo Fnbr»*, Montréal. — Mmirlcu 
Keconnlnck, 1726, ruo 8l-D**nl:(, app.
.1. Montréal. ------  Jeun H.itllancé
Cèdres. P. Q- — Donat Mattéo, 
oueMt, rue Notre-Dame,
Claude Davallée,
St-Hyaclnthe. — IPh*
1-2. ru*t Mauflls,

Les 
2121, 

Montréal. — 
r.ue (Jlrouard. 
• Lejeune, ISS

Québec. — Komét»

con-
/7o .T Jourd'hul 
ôtait très .... ..

r.uo Molshan, Arvlda,Lorenson,
P. Q- . , .Le* collectionneurs qui veulent 
re publier I**urs nom et adr<--«* en 
vue d'une corres|»nndanee a entre-, ,
prendre avec d'autres collectionneurs , hhiiiiuii - 
n’ont qu’A noua en faire U demande. | Comme

ami
fortahlement Installé 
marches de l'escalier. Il 
occupé h paseer en revue nu me­
nue monnaie. Aussi, nous avf.ns 
saisi l'occasion de le photogra­
phier en "action”. Non, cette fois 
encore, Yvon Hlals ne trouv» pas 
!<• sou rare que le marchand de 
monnaie eêempresse dfacquérir
pour accomoder «on riche client... | gramme Mara/./.a 

Mais, n'aller, pas croire que ','A,r

I
CMI.T, de Sherbrooke. 11 réali­
sa également, durant, ce premier 
séjour dans la grandi) ville, fies 
cantons fie l'Hst, do nombreuse,, 
émissions, notamment, “le rrn- 
grnmmo tlu Samedi îles Knfanlif”, 
•le» Doux Côtés do la Méflallle'', 
"lu Veillée du Samedi Soir”, "l'a- 
raile et Iluuds' * (en unKlalH), 
etc.

Au mois d'aoftt 1911. Il entra 
au service du poste CK AC, com­
me annonceur également. Toute­
fois, Il retourna l'annéo suivante 
fi scs anciennes fonctions nu pos­
te shcrbroolioli,. Sflremonl, les 
amlltsmrs se rappelleront ces 
émissions réalisées conjointement 
avec M. Koland J’ayeur qui 
rem plaire fi tous les nmaleiirs 
de ha solia II et fie hockey. Cn an­
tre programme radiodiffusé 'le 
Miigflg tous les samedis umtliis,

1, in lieures, fut nés populaire 
elie/. lu genl enfantine.

M Yvon lllals revint nu po te 
CK AC fin Montréal en septem­
bre 19(9. 11 remplit encore nu­

des fonctions d'annon­
ceur On peut apprécier ses ta­
lents aux programmes "lo llévoll 
Provincial”, "lo Pot Pourri Ma- 
Cnnl", "le Théftlro des Vedolles", 
"Pierrot Lntullppe”, "Club .luvé- 
nlln Kxcol", "le Ilulletlii des 
Sports”, "la Parade Sportive", 
"l'Heure de la Mélodie", "lo Pro- 

cl autres.
Kn plus d'étre un numismate 

montre desla ait désappointé outre-mesure I averti. M. Jllals 
f«|-| l'annonceur montréalais. Il con- férencoa pour l'automobilisme 

d'examiner ea mefiue 1 vlatlon et la navigation, 
et aussi de la dépenser d"s goflts qui nous permettent fl» 

par le passé ! dire qu 11 Ira loin...

I tinuera

pré-
l'a-

Vnllli
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La roulette vous mènera 
rapidement à votre mine

Ccri eut le trninif:mr. (Vune série (Vartirlcn que Photo- 
Journal u rntrejiris (le publier — à VoeniHion de la cam- 
nuf/ne contre le vice a Montréal — pour prévenir sen 
lecteurs contre tes trucs multiples employés par les 

“racketeers'* dans 1rs diverses sortes do jeu.

Par Georges-H. LEMAITRE
La Roulette n'a jamais été très populaire chez nous. 

Pourquoi ? C'est que d'abord, les opérateurs n'ont pas réussi à 
former une clientèle assez nombreuse de joueurs invétérés. 
Ensuite, les bons croupiers sont rares au pays de Québec et les 
tenanciers craignent les roulettes truquées dont ils ne connais­
sent guère le méconisme. Toutefois, ce jeu de hasard réparait 
de temps à autre dans nos tripots, et scs victimes se comptent 
par milliers chez les profanes et les joueurs professionnels. Car 
disons que plus d'un propriétaire de maison de jeu s'est fait 
rouler par des spécialistes. ©

Il y n une dizaine d'années, nous 
avons rencontré, lors d'un séjour a 
Ueno, surnommé} “la plus grande 
iielito ville du monde”, un jeune 
nomme qui faisait fortune à ven­
dre des roulettes truquées aux opé­
rateurs novices qui désiraient ou­
vrir un nouveau casino. Voici com­
ment celui-là dévalisait prompte­
ment le tenancier trop Ignorant de 
la “tfiinmick” ou Lruquaj'c des rou­
lottes:
• Système profitable

Notre homme approchait le futur 
opérateur, (pii pouvait être tout 
simplement un riche visiteur a Ke- 
jio, et tentait de lui vendre à un 
prix plus ou moins élevé — cela 
importait peu en fin de compte pour­
vu que l'acheteur eût une somme 
rondelette à sa disposition — un de 
ces innKiiifitpies plateaux tour­
nants. lion vendeur, il incitait h* 
nouveau venu à acquérir sa mar­
chandise (ui faisant valoir l'olilen 
lion facile du permis d’opérateur,
«pii ne s'élevait à l'époque qu'à $”00 
pour une tahle de jeu légalisée par 
l'Ktal du Nevada. Une fois le mur- 
rhé conclu à n’importe quel prix, le 
upécinlistc s'empressait de faire en­
gager de ses associés comme crou 
piers. Le soir même la roulette en­
trait en fonction et l’acheteur 
pouvait se féliciter d'avoir arraché 
a un seul joueur la jolie somme de 
$ir»0. Le lendemain, ce joueur eu or 
laissait un autre $100 sur le même 
tapis numéroté. Toutefois, le soir 
du surlendemain les choses chan­
geaient d'aspect pour l'opérateur.
Voilà quo le monsieur qui avait per­
du les jours précédents était rentré 
en grâce auprès do Dame Fortune 
et quittait la Initie avec $000 à $S00 
de gains. F.nfin, le quatrième soir, 
c’était lo coup décisif qui mettait le 
récent acquéreur en faillite. Le 
joueur, (pie vous aurez maintenant 
identifié comme un autre associé du 
vendeur, empilait gain sur gain et 
ne s'éloignait qu'avec l'avoir en­
tier — oui, la roulette comprise —

de l’opérateur aux abois. Puis, deux 
scinnineK plus tard, on vendait de 
nouveau la roulette à une autre poi­
re et le petit jeu recommençait à 
la plus grande joie des associés.
• Le truquoge

Afin de satisfaire les curieux, 
nous dirons que le truquage d’une 
roulette peut se faire de plusieurs 
manières. Il y a surtout la bille 
recouverte d’I v o i r c qui n’ira 
se réfugier que dans des numéros 
aimantés à volonté par un dispo­
sitif ingénieux placé près du crou­
pier ou à la main d’un joueur de 
la maison ou ''housc-playcr”. .Mé­
fiez-vous d’un croupier qui place 
sa main gauche sur le rebord de 
la table ou quj s’appuie trop for­
tement à un même endroit! De 
plus, sachez qu’un croupier peut 
devenir assez habile pour lancer 
la bille dans une série de numéros 
en calculant la vitesse du plateau 
tournant.

Ajoutons que même si la rou­
lette "américaine” ou "des dupes” 
est honnête, vous ne pouvez ga­
gner eu raison du pourcentage éta­
bli contre le joueur. (La roulette 
dite "américaine" possède un zéro 
et un double-zéro; la roulette des 
dupes a un triangle en plus de 
ces zéros.) Ce pourcentage contre 
le joueur à la roulette "américai­
ne" s’élève à h r»/19, ce qui veut 
dire que, pour chaque cent dollars 
qu'il peut gagner, l’habitué devra 
perdre environ $105.24! Une dif­
férence (pii ruinerait en peu de 
temps un amateur miMiommirc, 
qui aurait décidé de jouer sa for­
tune. Sur les chances égales (noir 
ou rouge, chiffres pairs ou im­
pairs, 1 a 18 ou I!) à 3G) ou sur 
les numéros "en plein”.

Quant à la roulette "européen­
ne”, elle ne possède qu'un seul zé­
ro. Aussi, le joueur ne déposera 
que $101.85 pour gagner $100 Mil­
les mises à chances égales.

Quoique nous ne coiiiiah^lons 
aucun système Infaillihle de ga­
gner à iino roulette non truquée, 
nientionuona quo les habitués

doivent posséder un système par­
faitement bien organisa avant 
d’espérer des galas.
9 Un gain douteux

Conséquemment, 11 n'existe en 
réalité quo cinq systèmes diffé­
rents, qui englobent les mill© et 
un# manières do miser. Outre le 
système d’attaque, qui consiste à 
jouer en se basant sur des don­
nées d’algèbre, d'astrologie, les 
rêves rt. la superstition, et qui 
reste almohinient nul à tous les 
IKiints de vue, II y a la martin­
gale, les progressions, lo "flat- 
stake play” et le paroli.

Voici un exemple du système 
dit de progression: On mise sur 
trois numéros et plus à chaque 
tour de la roue. Le succès de vo­
tre Jeu dépend de votre choix des 
numéros. Le Joueur misera eur 
des numéros qui ne sont pas appa­
rus depuis les derniers 72 tours; 
et même sur ceux qui n’ont pas 
gagné depuis les 108 derniers 
tours. Alors, un jeton est Joué 
fuir chacun de ces numéros Jus­
qu’au 3f)u tour.

Si le numéro n'est pas sorti, on 
misera deux jetons jusqu’au cin­
quante-quatrième tour (la moitié 
de :;r, est 18. Et 3G plus 18 égale 
51). Ensuite, trois jetons seront 
joués jusqu’au soixante-sixième 
tour de roiio (car, car trente-six 
divisé par trois égale douze). Et 
ainsi de suite jusqu'au cent qua­
rante-septième tour alors que le 
maximum de trente-six jetons sera 
joué sur un seul numéro. S’il ga­
gne au cent quarante - septième 
coup, l'habitué remportera les 
1,2(10 jetons de la banque, plus sa 
mise de 8(1 ou au total de 1,2181 
jetons: un gain de 48 jetons. On 
comprendra qu'un numéro doive 
paraitre au moins une fois sur 
255 tours de roulette. 11 va sans 
dire que les gains sont irréguliers 
à jouer ce système. Car, votre nu­
méro apparaissant sur la onzième 
mise vous rapportera $25 pour un 
dollar; au quarante-neuvième coup 
vous ne retirerez que $1»; tandis 
qu'une victorc nu cent-huitième 
coup vous fera gagner $80.

Tout cola semble bien facile; 
mais, n'ouhlioz pas qu'une expé­
rience à toute épreuve, un sang- 
froid extraordinaire et dos calculs 
rapides sont nécessaires à celui 
qui emploie ce système. Ajoutons 
que toutes ces qualités ne s’acquiè­
rent qu'après des années de jeu. 
l'uls, nous l’avons mentionné pré­
cédemment, tout système quel qu’il 
soit n’est pas Infaillible, mémo sur 
une roulette "européenne” non 
truquée. Enfin, disons qu'un ga­
gnant à la roulette est plus à plain­
dre encore. C’est qu’il retournera 
bientôt perdre ses gains, assuré

Grâce à eux, la ville 
est toujours illuminée

Jacques Gagnon et Robert Millard ^éclairent la cité". 
C'est parfois par une température de plusieurs degrés sous 
zéro qu'ils "voient" à ce que, le soir, les Montréalais puissent 
voir. Ces deux employés de THydro-Québec parcourent les rues 
Ce Montréal à coeur de jour, été comme hiver, afin de mainte­
nir en opération les lumières de nos rues.

—Combien en faites-vous part*------- — -------—---------------------
Jour, avons-nous demandé à l’un cbaugaut le carbone d’un réfleo*

ces braves ouvriers? leur qui fait face au bureau chef

—De ce temps ci. ou en fait une 
cinquantaine, je hiiIh à nettoyer 
ma quarante-deuxième, dit-il en

qu’il est de l'efficacité de son sys­
tème.

Ixirsque les choses sont tran­
quilles à Monte-Carlo, la direction 
du Casino décidera de faire un 
peu de publicité .Alors, on enten­
dra din* ou on lira dans les jour- 
nous qu'une célébrité mondiale a 
"cassé la banque”. Immédiatement, 
nu flot de touristes s'abattra sur 
la principauté de Monaco. Chacun 
des visiteurs se changera bientôt 
en victime et la direction du Casi­
no sera satisfaite pour quelques 
mois.

Doue, n*» jouez û la roulette que 
si vous avec l'Intention do vous 
ruiner rapidement!

a* -y-V V'
«

de la Sécurité de Montréal, rue 
Champs-de .Mars. Hier, à cause du 
froid, nous n’avons fait que 57 lam­
pes. t

Et le cheval gris avance do lam­
pe en lampe; on place la volturo 
le plus près possible du poteau, 
Cagnou monte dans la tourelle do 
bois rouge, enlève le dessus du 
globe qu'il dépose à ses pieds. Il 

| tend lu globe à sou compagnon, 
Millard, qui le fait reluiro comme 
un neuf pendant que, là haut. Cu- 

' gnon chasse la poussière au moyen 
! de deux brosses, change le carbone 
j et fait une vérification générale. 
! Le nouveau carbone est posé, lo 
I globe est remis en place et l’on 
| coiffe à nouveau le ’’poteau" do 
! fer.

En hiver ces lampea doivent étro 
vérifiées tous les 14 jours, c'est- 
à-dire toutes les deux semaines. 
Durant l’été, parce qu’elles sont al­
lumées moins longtemps, cette vé­
rification se fait tous les 17 oti 1.8 
jours.

t’es lampes éclairent au moyen de 
deux carbones. Celui du haut est 
vérifié périodiquement, mais on 
doit le changer tous les six mois 
seulement. Celui du bas doit étro 
renouvelé à chacune des visites do 
ces employés.

Et c’est ainsi que l’on doit, à 
des ouvriers qui bravent le froid, i.i 
lumière qui éclaire la Métropole.

(Cliché "Photo-Journal ")

Maryse Hilsz 
s'est tuée en avion

La table au tapis vert de Monte-Carlo. A côté des curieux et curieuses qui suivent le jeu d'une façon désintéressée, l'on 
remarque les vrais joueurs dont les mains se crispent d'anxiété ou dont les traits se figent de stupeur; les yeux restent fixés 
sur les numéros et couleurs fatidiques. Au premier plan, on distingue la roulette qui décida du sort des plus grosses fortunes

de l'univers.

La célèbre aviatrice française, 
Maryse Hilsz, a trouvé la mort der­
nièrement, dans un accident d’avioti 
à proximité «le Villemoutler < Ain t, 
en France. Elle se trouvait à bo i 
d’un avion militaire de fabrication 
allemande. Trois officiers qui rac­
compagnaient furent tués égale­
ment lorsque l’appareil s’écrasa au 
sol.

Maryse Hilsz était Agée de 4J 
ans. Elle détenait une douzaine de 
records féminins d’aviation, notam­
ment celui de l’altitude qu’elle bat­
tit en 1932 et en 1935. Elle avait 
été la première femme à effectuer 
la liaison aérienne Saïgon-Parls en 
193S.



28 février 1946 Plioïo-Journal-

Verra-t-on à nos portes des
t t

L'oeil, l'oeil, toujours l'oeil! Que ne fait-on pas pour plaire®^ 
à l'oeil? Parfois on joint la nécessité, l'utilité au coup d'oeil.

Ai-luellcmoiit los chimistes et® ' | . , . ~7
les haetérloloKlstes se .lenumac,:1 m.-iK.Kéres nui laissent 
si l’on doit eréor lu boutoillo ù lait 
do coulotir afin do conserver au 
lait toutes ses qualités.

Voyez-vous, dans la neige, une 
série de bouteilles bleues, ambroos,

vertes? (*a ressemble 
enseigne de club, Ut

Que la bouteille à lait demeure incolore afin qu'elle puisse 
être mieux lavée et mieux mirée, mois que l'on fabrique 
une boite comme celle-ci pour que les bouteilles à lait y 
soient déposées. Même si les rayons du soleil sont inofi m- 
sifs, le lait sera ainsi préservé des . . . perquisitions des 

animaux domestiques.

jaunes ou 
rail à une 
pharmacie.

Quelqu’un s’est dit. un jour, que 
si les médicaments étaient isolés 
du soleil dans des bouteilles tie 
couleur, il serait bon d’isoler ainsi 
le lait. 101 on a commencé à faire 
des expériences chez les laitiers, 
les manufacturiers do bouteilles et 
dans les divers laboratoires de 
J’Kfat.

*A Toronto, les s a v a n t s «le 
l'institut Hunting prétendent que 
la bouteilb* de couleur, rouge ou 
verte, empêche le soleil «b» libérer 
le lait d’une matière connue sous 
le nom «le yibntlo riuv «pii peut se 
comparer à la vitamine 112. M. 
J. A. Ziegler, un «les spécialistes 
dans ees recherches, «lit que b1 
lait qui est laissé exposé setibunent 
deux heun's au soleil de mi hiver, 
perd (îfi p.c. d«* riboflavine, ren­
dant la température «lunule, la 
destructhm «b* cette vitamine 112 
se fait beaucoup plus rapidement.

I*os rapports sur les toutes der­
nières recherches révèlent que !«•:;

I ménagères qui laissent les bouteil­
les à lait sur les seuils de porte 

I ou en d'autres endroits exposés 
j .iiix rayons du soleil, n’en ont pas 

"pour leur argent", la» lait embou*
I t«‘illé exposé durant une heure aux 

rayons du soleil, tard le matin, 
perd de 2t> à 26 pour cent de sa 
riboflavin. Durant deux heures. Il 

! perd plus do la moitié — on s’ac- 
i corde ici avec M. Ziegler — «!«' ses 
vitamines complexes essentielles.

De manque de cette vitamine 
j petit causer des maux d’yeux et 
j des maladies organiques, copen- 
i dnnt il est possibh» d«* trouver cette 
I même vitamine dans d’autres pro- 
I duits.
a Opinions contraires

D’autres chimistes et d’autres 
bactériologistes préfèrent la hou- 

1 teille incolore, qui est plus facile 
a laver comme le font remarquer 

I des spécialistes montréalais. Ils 
; s'accordent Ici av«*c les laitiers il»' 
Toronto qui. connaissant leurs 

! clients, disiMit que b* lait contenu 
dans d«*s bouteilles teintes ou colo- 
ivos ne sera pas acheté par les coil*

Par Arthur PREVOST

"Y a-t-il un club de géants à Montréal?"
"Y a-t-il une patinoire à ciel ouvert, en août, au Canada?''
''Quel est le programme du "Gayety" cette semaine'’''
"Je suis citoyen américain. Si je passe quelques jours ou 

Canada, me sera-t-il possible de divorcer sans que ma femme 
le sache r3"

''Voulez-vous me trouver une correspondante ?"
‘•Impossible d«* trouver un ca-<t' 

b-ndrier en français dans cette J 
vil!" do-. Ktats-l’nis, pouwz-vou 
mVu faire parvenir un?”

, tiens, de commerce exh'ri 
! de reoherchtss. la Chambre 
contre tout particulier, où 

! possible de puiser

•ur e* 
est un 
il est 

dont on a
I heroin en fait do reiiaelBiiomenU p|.i,sent
commerciaux. Orflco un person- , . , ,
ncl de spécialistes. Jt une docu-! l><-rni(-n-m. nt on lui demanda
mentation abonda,.te, h des Io-j l-. »«"• •! «"> fa meant do Komme 

fi des rela- d « pinette d«‘.s Maritimes. M. l’er- 
do la i 10,1 !,p mit à chercher dans le» 

la.s sours, le» index, les fichiers,

une

eaux bien aménagés et 
‘ j lions étendues, le «ecrétalrf

“.l’ai quelques mille dollars. 
l»«Misez-vous qu’il me serait possi­
ble de les faire profiter et dans 
quels commerce ou Industrie?”

••Vous trouverez ci-attachée la 
li-: • des machine» que je possèd
•*t qui .sont inactives dans tnou j (jiiambro eu niesuro de ren 
U'ine. Que puis-je fabriquer I>ourI(lro (1<.s Horvjoes très nombreux. | 
J.«ire de l’argent?” ! Aussi, de tous les coin» du globe

Kt c’est ainsi de suite, des cen-| ml ,ui (i,MnJl.n(le des renseigne-
Diitif*» et de» centaines de» fols .V 
3a section du service des 
ibes industrielle» de 1.» ........... x. ,
d" Commerce. On reçoit des let-i 
très de no» voisin», mais on re-. 
çnit aussi de Chine, d’Australie ! 
et d’Amérique du Sud
% Vosfc organisation ! docirmentatlon h n*ulle autre pa-

Fondée en 18S7, la Chambre de j rallie. Kn plus des membre, dont
Cnmmerce a i>onr mission “tie | xo >, c- étrunKers
11 ;t\ ailler an bien-être économl- ni.ots les pays étranKcrs 

social du district vent. On

Après avoir été assistant <11- 
i»‘(’l«Mir d«» l’office de» Kccherclo's 
Kt'onomiquo», il pas»a à la bibli­
othèque de» Haute» KtiKh^s com­
merciales, d’où la Chambre le 
requit pour bénéficier «le ses ser­
vices et de son expérience des af­
faire».

Kn moyenne, il doit répondre fi 
11,000 demandes par année. Os 
<i«‘inandes sont parfois accompa­
gnée» do questionnaires de plu­
sieurs page». 11 n’est psus ran* «l“ 
rencontnT <b« «lurstions comme 

lies qui servent de début nu

sommateurs, justement parce qu’ils 
n’auront pas la preuve que la bou­
teille a été bien lavée.

Chacun sait que le bain de so­
leil s\ travers une vitro n’ost pas 
aussi efficace que lo rayon direct 
du soleil, lies rayons ultra violets 
ne sauraient traverser le verre.

Certains produits sont affectés 
par le soleil ou la lumière, c’est 
pourquoi il faut utiliser la bou­
teilb» colorée, mais ces produits 
ne sont pas consommés en quan­
tité aussi grande que le lait; ce 
ne sont que dçs liquides qui se 
prennent è petites doses, et eu 
capsules altérables au soleil.

Comment concilier toutes les 
opinions? Conservons la bouteille 
incolore, .telle que umts l’iivons 
actuellement, mais ayons i\ notre 
porte une botte dans laquelle le 
laitier déposera les bouteilles do 
lait, eu l’absence du client; ce qui, 
en même temps, empêchera les 
chats «lu voisinage «le venir déjeu­
ner ù nos frais.

On suggère «le fabrbiuer uno 
boîte Isolante afin «1»^ préserver le 
lait. Cotte botte peut être faite 
dans 12 pieds do longueur de plan­
che «le «leux pouces d’épaisseur, 
ayez s«>ln «le doubler l’extérieur 
<1<* la holt<» d’une couche d«» tmHnl 
ou «le planchette «b* bols; «lu plu 
«h» Coloinhh» par exemple. I/Inté- 
rlcur peut être peint pour plus de 
propr«.*té. On saura «•mpl«»yer, pour 
IVxtérinur, nue coubur «l<* peintu­
re assortie ù <vll«* «le la maison.

il (•cri!, II téléphone; flnaiemont, 
il e»L «mi communication avec 
<|ii«‘1(|u'iiii «jui connaît un fabri- 
cant «le gomme «l’éplnette «les Ma­
ritime».

V«)Ul«»z-vous m<* donner son 
nom. «Ii'iuaiidf Al. l'crrou.

—J«* ne le sais pus, mais si 
vous le découvrez, vous ne man-1 
«Ilierez pas «b* m«» 1«* «lin», J«’ vou- »
«Irais faire affaire avec lui... | 

l’n autre vint le v«»ir avis; uiig1 
liste (b* sa machinerie et M. Per­
ron lui fit obtenir uno commande
«b ferm«,tur«> «Vlulr. lent du poids «lu potentat. La cêri*-

On lui demande niêm«*, «b* pays immjo s«* «léronbra fi Hombay bi 
’i range>rs. ;i «|uels «-lulrolts du 20 mars lîMO «•! miir«|uei\i b* OOo

Le poids de l'Ago-Khon 
en diamants

LONDKKS, 2d. lavs «iinmnntai- 
res «b* lamdres prêteront aux sujj't.s 

| de i’Aga-lvhan tïoo.ooo carats «mi 
I diamants, soit 261 livres, l’éiiuiva- 

* du

(’anada I! parait possible «le ven- 
dr<» «lu blé ou du bois, produits 
«lue nous exportons.

A la Chambn», on possède cinq 
fichiers 1 nom de» nuinbres 
par or«lre n.lpbabati«n»e. 2—nom 
«b finies «lan hvs«|iie!hv< tra­
vaillent les menibres. 2—Noms 
<b*» produits et services offerts. 4 
—nom «les produits «t services 
«|eman«li'*s « t r»--llsto des produits 
«b's pays étrangers.

On r«*pond h t«>utes le» «bman 
des «|iil sont fait«‘s Quand on a 
la p'pon:*«* sous la main, on l’en- 
voic* le mêiiH* Jour; «inaiid 011 pré­
voit «|u«* l’information sera trou- 

t v «'s plus tar«l, 011 att«»nd pour ré­
pondre; et si oib* doit retarder,

anniversaire «lu règno «!«• l’Aga- 
Kliau sur la provhuM» imistilmano 
d’Isinalli-ICohJu, dans l’Imle nnglai- 
se. Après la cérénmnlc «lu "pesage”, 
les diamants seront retournés A 
h*urs pr«>prlétalr«»s.

ou écrit «nie dans «niobitH*» Jours 
ou (|ll«•b|ll«> < semaines, le dossier 
s«;ra «Mivoyé avec b m hif«)rmatl«>UH 
«loma nd«M'M.

Kt «•’est ainsi que «lu H e»t, 
rue St-Jacques, A Montréal, par­
tent ou Hont r«*«;us «b*s rciiHolgiie- 
inents qui ui«b ut A développer la 
production et h» commerce au 
pays. <"« .>t l’analyse et la solution 
«le multiple-» problèniGM sur les 
siijeLH les plu» variés.

, ments. Qu’Il s’agisse des habitu­
des Hocher-| tjos ]a population, des ressour- 
la ( hanibre #in forr<»ir do l«lu terroir, de la production, 

de l’in «tu.«trie, «les règiementa-
| (ions administratives ou des lois 
générales, l’homme d’affaire s’a- 

1 «ire.«so A elle. Kite a accumulé uno

renseigne-
écrl-

. civlq.i.- ot s.R’hll <1.1 district jvCi... w.. ';'.',lpl1,'<LCbtre0"es0tffU dê- 
d Montréal Pt i pljsîtaire du rêKintro dw offres

a n Jou rd'hVi i 'dé pi- do j ^^Se ^Sreanriie»: prZ

parés par lo ministère fédéral

<1

membres, tous intéressés dans di­
vers comités. Tl serait trop ions 
«1 expo-or ici les bienfaits accom- 
jji . par ce croupe, contentons- 
:110ns do répéter ce qu’écrivait, 
avant 1941), M. Georces Gon- 
iliier auditeur cénéraJ du Cana­
da: “K\poser Itrs états de service 
d la Chambre de Commerce du 
d triot de Montréal, c’est écrire 
2’hi-tolre du développement In­
dustrie!. commercial et financier 
du Canada français tout entier, 
d nuis un demi-siècle. “Ne souii- 
buoiis que la fondation d 
d s liante. Ktudes commerela'. 

c après une lutte de 14 ans), c 
de l'école Technique (lutte de 9 
au 1. celle des Arts Graphiques, 
puis’la construction de l'universi­
té de Montréal, l'amélioration du 
port de Montréal, l'établissement 
du service des attachés 
ciaux, etc...

l’ar - services

l'école ;

du
commerce.

Chaque Jour, le secrétariat re­
çoit ini volumineux courrier qui 
lui apporte, directement des qua­
tre coins du monde, des demandes 
de produits ou de services cana­
diens, dos offres de produits on 
de services étrautters. Rares sont 
'.es ras ofi la Chambre n'a pu.

1 grilce à ses correspondants étran- 
; Kers. faire profiter les Canadiens 
1 d'avantages signalés.
• Il doit tout savoir

I.es trois services de commerce 
extérieur, de recherches et de 
cniiMiltulions sont- confiés \ M 
Robert Perron, qui depuis trois 
iin- ne cesse de donner des ren­
seignements muUip'.es et variés. 

M. Perron est natif de Sorel, Il 
commer-1 est licencié en Sciences Commer- 

ciales de l'écoie des Haute* Ktu- 
de consulta-'des commerciales.

elle

•r '< v ' ;ïC.C-.P,.-,;:' .t!

«mttiu

M. Robert Perron et sa secrétaire, Mlle Thérèse Mayrand, dépouillent le courrier. Les 'Je- 
mandes sont nombreuses, toujours variées et parfois même très comiques. ICltcne

Photo-Journal.)



10 28 février 1946===j*/i © ir© « tf f *1* cf ï =========

wm'w&âï&é ‘ ■ tiWMïyij
WÊr.:*■' ■' / è B

J’OIJIt l ! N l’j IIOTI'JSSili ni train dr iin'iiarcr ilans la 
(It'licnnc ou dit ns sa cuisine 1rs raf ruirhissi inents i/n'i Ile. 
liait, serrir à ses incites, <///<>/ de plus prati</iie i/iir cet 
ensemble d'une Hune impeccable { Jus loniis pantalons 
sont en crêpe de laine brun, la blouse sans col et à 
manches tontjucs est de couleur or, et la ceinture, i/ui se 

termine en forme de (jilel, est en cuir rouije-

I.KS Fh'l T II h.'S />/•,' J’IilXTKMI’S sont destinés à celles 
(lui ne sont pas tenters de porter pr< maturément de la 
paille. Arec un ensemble sport, une cloche en feutre 
vert, coin me celle i/ue nous offre Milijriin, sure ci tir 
viiinctte, est toujours <i la mode. Des violettes, dans les 
ions larandc et pourpre, sont applii/iu t s sur la calotte 

de manière accentuer sa hauteur.

&

Les chauds 

lainages 

ne sont 

pas encore 

bannis <i
___________ ___________ U

★ W 
★

lotil aller

mm\

v.K'V* f ?

('t’ffr yrntilU' robe, en fini lai ne 
lirisc, est poetic par Cathp 
l.eiris, île la ('IIS. Le eorsaije 
et les manches sont tailles il’an 
teal morceau. fM robe s’attache 
sur le côté et son seal ornement 
est la lorpe ceinture île eair île 
ton vif ipii viarque In taille.

Daim
Jadis, lo daim «Malt uu gibier 

rveh«*reln; «*t ou faisait un grand 
«•ommonv do sa poau qui ti«‘nt la 
|>rtMnl«Nr«> plaeo «Mitre tous les rlia- 
mols pur lu fe r ni été et la soupbs- 
80. Aujourd'hui, la peau lie daim 
<vt rare et cluVc, « t on rimite 
mal aviHi r<»lle du mouton « liamoi- 
s«'. Au Canada, la peau de daim 
est nppelt'o improprement “suè­
de**, en term© com me roi al.

Robes cf manteaux

[«111e D|0|M|SE
5284-5286, avenue du Parc

•ntr» r»irm»»nt «t St*Viateur 
Tél.: CR. 18-40

I SC la

ïÊtiÇê:

ÊÊm-mm.
êses&mw

;. :

<bmm
\

mm

WfèMMk

;

.

Quoi (/uc en lui nu fie, cette, robe est aussi chic </i" 
n'importe <iucl modèle en crêpe, à cause du soin apporte 
aux détails de sa coupe et de sa fia mit are : lurfics 
épaulés bien rembourras, encolure haute terminée par 
va lari/c noeud, lonfiiic ouerrlurc en avant fermée par de 

beaux boutons eu pierres du Rhin.

mm

i> rv»

mt.

mm
ïiS.WÀ

«K • ‘

> :a.* &

CRT IMPORTANT MOD DI. E doit à scs parfaites 
proportions de ne point poraitre exagéré ni lourd. Il est 
vrai (iit'il est délicieusement porté par la cantatrice dr 
la CRS, Jean Tenu t/son. C'est un feutre pain brûlé, à 
larges bords, doucement recouvert et ombragé d'une 
grande voilette de ton or. Eue création de John 

Fredericks qui annonce h printemps.
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LA MODE DE PARIS

Robes tie elunnhre et puitiiuas

1

àm

2—Pyjama trois pièces: blouse à- < Cia ■ talon en ray ■■ faço nce blanche: casaque en
même rayonne bl* u ciel (Lanvin),

S—Robe de chambre en dandclot bleu lavande; e •d-rlnile, i>etits boutons recou vert s de tissu (l/clène
}’run de),

/t—Robe de chambre en. lainayc f/renat, devant trouée à tuyaux; ri nihne en yansc. de soie verte; 
boutons recouverts à bourrc'nls (JJelènc Yrandc),

(Exclusif à Photo-Journal^ 
par RACHEL CAY MAX

A côte des robes d’intérieur ha­
billées. véritables “robes d’hôtesse” 
«l’inspiration nntflo-snxonnc. les 
maisons «le couture parisiennes pré­
sentent une série de robes de cham­
bre et «le pyjamas classiijues, faci­
les à porter, indispensables à toutes 
les femmes, quelle «pu* soit leur 
condition. Leur forme, tout en étant 
très simple, suit la caractéristique 
de la mode actuelle: épaules très

\ JpT )

larges et léRènuncnt soutenues par 
«le la toile rivale qui : upporte bien 
le lavage (cmqtiis N’o 1, Lanvin). 
On remanpie une >;i'aiuhî variété «le 
manches, parmi h squelh’s sont 
nombreuses d«*s raglan « t les himo- 
no (croquis Xo 1, Lanvin; crotpiis 
X’o J, Hélène Yramh*). La petite 
note utilitaire apparaît dans ce «1«»- 
mnine conrme dans tous les autie. ; 
telle «*st la rob«; «h* chambre «l’iléle- 
n«* Yrandc (cro«|iiis No ;’») inspirée 
«1«* l’uniforme «les Tcherkcsses.

De beaux tissus: soie naturelle, 
pure laine et belle rayonne façonnée 
ou unie; «l«*s «iotails très «•tmliés: 
fin»» broderies, applications «l’étroi- 
tes bandes «h* tissus «lessinant «les 
volutes (Lanvin, croquis No “) con­

iine, «• t en rayonne rose violacé fa- 
ç»mnée de pois; l’unitiue note 
féminine est marquée par une bro- 
«leri»* sur la petit** pocht* «h* la \* te 
(fleur ros«* < «h* «leux tons «*t feuil- 
l«*s v«*rtes) et 'par «l*:; boutons- 
fleurs en cérami«iue rose.

Chez Lnnvin-sport, on voit un 
pyjama extrêmement confortable 
en lainage tête «le nèpre, coupé «l’une 
seule pièce en forme «le combinai­
son-salopette, et fermé sur le de­
vant par une fermeture éclair.

Chez Hélène Yrandc: Voici une 
très belle robe de chambre en 
“Dandclot” (lourde rayonne mate) 
bleu lavande ti manches kimono, 
resserrées et «Irapées sur le poignet. 
Très montante, elle est ajustée à la 
taille par «les pinces s'évasant en

]j(i mode canadienne

. i i i - I 1,4.1 4i» r, ij » » .»»» 11 », », i ■
l.-n-nt a ces m«)«lel«*s classiques le 6vcnlaiL r<t. corsaKO s0 termine en 
cachet haute couture . pointe incrustée sur la jupe, ellc-

Parmi les modèles les plus retnar- meme garnie «le découpés épousant 
qua blés, nous avons noté: ^ chez étroitement les hanches (croquis 
Lanvin: une robe «le chambre idéale îx*0 Une autre robe «le chambre, 
pour \e voyage, en très beau foulard celle-ci en beau lainage rouge gre- 
<1«» soie naturelle, a petits dessins nnt, est garnie «le fronces à tuyaux, 
blancs et noirs sur fonds tur«|Uoise. inspirées «les cartouchières tcher- 
Le col-châle est pnssepoilé «le noir, kesses («léjà mentionnées plus 
la poche garnie d'applications <1«j haut). Sa ceinture verte, très origi- 
fetiilles noires et blanches (croquis nale, est faite «le ganse «le soie ana- 
No 1 ). Les applications sont «l’ail- loguc à celle «pie l'on emploie dans 
leurs une garniture très en faveur l'ameublement (croquis X’o 4). 
dans cette maison; ainsi qu’en té- A cause «le l’hiver, les grands 
moigne cet autre exemple: couturiers se sont préoccupés «les

Une robe de chambre en soie mate robes d’intérieur chaufles. Ainsi H6- 
bleu pastel est également garnie lènc Yrandc double d’un épais lai- 
«l'applications, disposées sur le haut nage vieux rose un de ses modèles 
«lu buste, à gauche, et sur la jupe, à en moiré rose pâle. Les fourreurs 
droite; elles sont en satin brillant également, songeant aux uppurte- 
«l’un bleu un peu plus soutenu. Les monts «pii ne sont pas encore suffi- 
manches courtes sont formées «le sam ment chauffés, ont présenté de 
«leux petits volants dont le premier magnifiques robes de chambre cn- 
« »t. coupé à même le corsage, autre tièrement doublées «le fourrure. On

peut en admirer une chez Jung- 
mann, en velours côtelé rouille 
doublée de lapin beige et accompa­
gnée «le chaussons montants «lu 
même tissu, également f<»tjriés.

Ayenec France-Pressc, 
(Tou* droits riser rés. t

(’r deu.r-picccs m crcpc (/ris perle, est. le tj/pc parfait de 
la robe qui peut se parler en foule saison. C'est un 
modèle d’AI fond ri. qui est assuré de rester louf/temps le 
favori des femmes de bon </oût. Sa coupe est soifjncc et 
la fermeture festonnée de la. veste ajoute de Vintérêt à 

son extrême simplicité de tiques.

j—Robt de chaml 
de soie naturelle turquoise à pe­
tits dessins voies et blancs. — 

(Lanvin)

technique caractéristique de la mo­
de actuelle.

Bien des femmes demeurent fhlè- 
les au pyjama, et Lanvin en pré­
sente quelques-uns qui sont char­
mants dans leur simplicité. L'un, en 
trois pièces, est composé d’une blou­
se à col Claudine, «l’un pantalon de®*’ 
même tissu (rayonne façonnée blan-| 
che) et d’une casaque, ttois-quarts | 
en même rayonne façonnée, mais 
bleu ciel, resserrée à la taille par 
une large ceinture «le tissu. Les po­
ches fendues verticales sont dissi­
mulées en volutes, ornent le bas du 
pantalon ainsi que les manches et

Vernis à ongles
Si vouh aimez le verni», partiez- 

en uu de couleur tr<M pâle, car 
Ica verni» rouge* raccourcissent 
et élarglasont la main.

l’n bain
je bas de la casaque (croquis N’o 2). fait merveille 
Un autre pyjama, de coupe mascu-i rougies.

chaud de
sur de»

thé faible 
paupière»

Le rafionnemenf
n'est pas une solution

— ■ - •
Liant donné quo la quantité <|«* 

saindoux, «!«« gralaso végétale «*t «!«• 
savon utilisé.* au Canada varh* 
« oiishlérahlcmenL d'uno famllh* à 
l’aiitr»»; vu quo la rareté octindb* 
in? sera quo passagère. Il no serait 
I»:i pratique d'appliquer h* ratlon- 
neinont. Lu outre, le rntlonneiiHMit 
h tous les stag's: fabrication, «ll:«- 
tiihutlon et consommation, néce«- 
. liant toujours plunleiirB i,‘*jiialii< < 
«b* préparation, — et tout «ecl 
pour quelques mois seuloment 
dans lo présent cas, — la Com- 
iijImsIoii no serait pas Justifiée 
«l’entroprondro un te! travail ni 
«l'encourir do tels frais.

Une brochure utile
On Invite donc les ménagèros /» 

ufiller le gras des viand«ts et «le 
la volallb*. Ij*i mlnlstèro do l'Agrl- 
c ilturo d’Ottawa vient do préparer 
une brochure Intitulé*) "Conserva­
tion et utllltatlon des gras l« la 
maison". Cette brochure contient 
de nombreuses recettes pour les 
«llfférents u-;«g« « de la graisse et 
d excellentes méthod«rs de la clnrl- 
fl**r «A de la conserver pour s’en 
servir dans la préparation des ali­
ments.

Femme (hef d'orcheslre
LONDRLS, 20. — Milo Rita 

•Shnrpc, une femme brune, mince, 
«•t de petite taille, vient do con­
duire le nouv«d orcheslro sympho- 
niqne britanniqm* ù l’Albert Jlall.

“Je croîs qu'il y a beaucoup 
«l’avenir pour les femmes chefs 
d’orchestre," n-t-clle déclaré, après 
le corna*rt, qui obtint un grand suc­
cès.

Lorsque Mlle Sharpe no conduit 
pa-, « Ile écrit «h'* histoires d'ani­
maux.

Kilo habite le (dus souvent la 
campagne « t, quand elle réside à 
Londres. « Ilo.va se baigner chaipiu 
matin, hiver comme été, dans la 
mare de Highgate.
• La mangue est lo fruit rom<'<- 
tlblo du manguier, originaire <1®
l'Inde.

Le calendrier de la femme
l'xiir I « (»[• I u m « ion ilr U 0(11-

Mp|»rouv^« p»r |r« mutorltf-» 
riia-tllraltt rrlljf IrtMr*. C,'* raUndrUr 
iri'li«|ua «U façon flair» at prifia», v«»a 
|«/ura firtilaa »*t voa J«mra alârllra. 

f'ItlXl par poala II.OO plua laia. 
H.V.I*. ajoalar 10e pnur frala 

da poalaa al d'antliallaf».
.MCgCKS 1*0 VH 

f'aalar 27 — Hlatlon •'ll" — MU, FÆ. 
Kralarnrnt an vanta à la l*h. Montréal. 
Oarnaridri notra catalovia «la prlm^a
ront^nant d-a rrntain^ d» CONHKILU 

PKATIQUKH. Il mt GIIATUIT.
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Hollywood proposeMise en scène

M sWfvm’fë;-'
r -

CE SOMPTUEUX COSTUME 
DU SOIR porli pur Nina Vale 
titnitt “Cornerai”, «ni ien. lourd 
rotin noir rtuié vcrtiadrmnd dn 
blanc. Sa loni/no basque, au 
mouvement ■plonneanl derrière, 
(roque aussi l'époque de UIOO.

C'EST UNE ROUE POUR UN EII.M, amis n'est-elle. 
pas loul de vieille une inspiration dans la vide I!)<)0 que. 
Ton retrouve partout aujourd'hui{ l.c haut est fait d'une 
sorte de plastron recouvert de perles, la jupe est voire. Nina Yale est en train de gagner 

du terrain à Hollywood- Rien 
d’élonnanl, alors, qu’on ait créé 
pour elle cette magnifique robe 
de diner en dentelle noire qu'elle 
porte arec grâce dans le film 

“Cornered".

u w v:

Salin cl robe lonanc Soir Je bal
V.r-iY

Pom' celles qui aiment le genre épais, voici des souliers 
du soir, eu satin noir, èt semelles compensées de foi inc 

carrée. Les fleurs en plastique sont de ton pastel.

l'KLl.K DK .VL’IT, c'cst ainsi 
iju on pourrait appeler ee un is­
sant modèle du soir en crêpe 
Idea stratosphère brodé délicate­
ment de perles d'arpent. Linda 
Johnson, de la ('US, porte arec 
grâce eette robe scintillante, 
dont la Hune t lancée est accen- 
tuée par kh demi-péplum. Lu 
jupe très étroite est ouverte en 
avant pour faciliter let tnoure­

vient s.

Quoi de plus ''dansant" que ces délicats souliers de bal- 
Ils sont en filet d'argent ou d'or, garnis d'un noeud et 
fermés ii la cheville par une boucle en pierres du Rhin.
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. VOUS AIMEZ LA PECHE, étudiez attentivement le 
costume que porte dans un de ses films la charmante, 
artiste de l'écran Esther Williams. Les slacks sont en 
chaud, lainage brun chocolat, son gilet est en cachemire 
de ton naturel. La veste, aux épaules renforcées de. cuir, 
est en tissu écossais tan et brun. Quant aux bottes, 
merveilles des merveilles, clics sont en caoutchouc 

naturel- Chapeau de feutre brun.

■ V .y,- y ^

LES ADOLESCENTES ONT UN FAILLE POUR LES TRICOTS. Celui- 
souple minkasha (de. la laine mélangée à du poil de vison et de rat musqué.)

forme classique.

r ' r;.,-

ci est en 
. diet de

•' .ï -• 'V'r'T--' ;'vv • • ■ !

* ; V>; ; ^ ^

FAITES-VOUS EX COTE DES 
sroitrs ITHIVER? Alors rrt 
mssemble j.orlo par Fran Car- 
in. d< la CHS. fera votre 1 
heur. Ers slacks en lainage à 
pros carreaux rouge et r. rt s'ac­
compagnent d'une confortable 
veste genre tailleur masculin. Les 
mitaines tricoter.* à la }na:n rt 
le foulard sont de couleur rouge.

jBgmMBjgpaæ

v rV- S .

;Vlt‘
‘i--" .. ; v

Ce JOLI MANTEAU BLOND, en minkasha, est doux, 
souple et extraordinairement chaud. Une rayure de 

couleur tranche vigoureusement sur ce fond pâle.

MINKASHA, CE NOUVEAU MELANGE de laine et de 
poils de vison, est le dernier mot de In mode. Ce lieux- 

vièccs, de, leux tons, en est un specimen original.
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Les disques popuisrisent m:à

par ROGER PARENT
' Jiisiiii’ft cp jour, 1c*m OPiivroH dn

UO.4 ('OllipOHill'IirM »!<• inilHif|IK! le-
ru iivalciit «'•I«'i »ii|)|>l.’inh'pK piiv 

]im <imcricniiM les Hian-
hoiiiipUpm fritiu;aiH<‘H. Mal^rd Ich 
vailInnl.M <fforl.s do iioh taiPiitH 
«iaiiH co doniaiiip, lit population no 
«Vîtalt. cncoro cvcillci* au fait Mil© 
l;t cliaiiHon Kciilliiicntalo propre- 
input canadionno existait.

.Mainloiiant, co i;enrf* do clian- 
fou a pris un essor rcmarf|iiablo 
ii la bu I to de l’impulsion #|tio lui 
a doniu'ro un nroupe do cliant'-uni 
iiiontis'alais. C'est, après avoir eu- 
1*min à l;i radio les enroKlstrc- 
in* lit s sur dlsf|UOH do plusleiint 
«Tiiiiisoniielton compoH^es expies* 
Bèinenl pour la eonièdio uiiiHicalo 
•‘Coi|iielolH 1 îMti” rpio l’on peut 
eroire la romance ou chanson son- 
11 nient aie dérinlti veinent étahlio 
clie/. nous.

tin soir de la semaine dernière, 
des compositeurs, des chanteurs 
«•I. dos musiciens ko rendaient 
dans un studio local afin d'euro- 
r.istrer sur un maUre-dlsiiuo do 
verre noir neuf les se|y.o chansons 
«Hio comprend le livret du pro- 
ihaln Hpectaclc.

Dans les visuel les cl contre, on 
p'sit voir les composiieurs cana* 
«liens, aidés des « hauteurs cl mu* 
fdciciiH, enreKlstriiut leurs oeu­
vres. Du niaitrc dis<|iic de sel/.O 
pouces do diamètre fait en celle 
occasion, des copies ont élé près* 
«ccs, et aujourd'hui neuf clian* 
iiouiieltes orlr.inales sont radio­
diffusées aux auditoires invisibles 
par des posies de Montréal, do 
tjuébec et d'ailleurs dans la pro­
vince. Voilà comment ces laleu* 
1 lieux compatriotes n’ont pus lié* 
idle à montrer leur marchandise 
nfln de la faire apprécier davan* 
lar.o des auditoires, i|iii, au |iriu* 
loups, ici applaudiront sur la 
âicèuu du .Moiiiiiikut National.

Tl va sans dire rjue l'enre^istro- 
mont de disriues pour radiodiffu­
sion comporte beaucoup de frais, 
car, outre les salaires dos ingé­
nieurs, des réalisateurs et do 
leurs assistants, on doit payer des 
cachets beaucoup plus forts qu'à 
l'ordinaire aux musiciens. C'est 
dans le but do sauvegarder loi 
intérêts do* ses membres que 
l'Union des Musiciens a établi 
une échelle spéciale do sain ires 
pour ces enrc^i* i rements qui se­
ront. joués par la suite îles con­
ta ires do fois.

On comprendra que les frais do 
pareille entreprise, qui compta 
environ quatre heures de travail, 
s’élèvent à plusieurs centaines do 
dollars. Toutefois, ajoutons quo 
les compositeurs Kernaml Kohi- 
doux, Marie-Thérèse Deuoir et 
.le unie Collet furent encouragés 
à enregistrer leurs oeuvres, par 
le fait qu'un éditeur bien connu 
et une compagnie de disques do 
réputation internationale se sont 
réservé les droits de publication 
nur six des neuf chansons gra­
vées dans la cire à cette occa­
sion. Pour la première fois dans 
l’histoire, le Canada exportera à 
l'étranger des oeuvres musicales 
do caractère sentimental, puis­
que cet éditeur s’est engagé à 
publier une adaptation anglaise 
destinée aux JCtats-Unis et à 
l’Angleterre.

agm?

Un quafuor de voix féminines composé de Marie-Thérèse Lenoir, Mimi Catudal, Moriello 
Lefebvre et Emilia Heyman chantant la composition "Coquetels", qui sert de thème à la

comédie musicale du môme nom.

*--

9-y~mr.r
A la suite de leurs mémoires 

prédécesseurs qui, eux, n avaieiil 
été aussi heureux, ces c.pniposi 
leurs ont réussi à établir la vo­
gue de la chansonnette cnnndhji 
ne au pays et à l’étranger. Voilà 
vraiment un grand pas do fait 
dans rétablissement d’ane nou­
velle industrie ennndieunc !

rwBfevjçj»;; ’j : ■

M-MWÊÈË

$&■

Neuf des seize chansonneftcs qui composent le livret de "Coquetels 1946 furent gravées 
dans la cire à cette occasion. Parmi les artistes qui n'apparaissent pas dans nos photos, 
mentionnons Jeanne Couct et André Rancourt dont les interprétations sont aujourd'hui 

diffusées sur les ondes des postes québécois

■■

Les artistes chantèrent les oeuvres de leurs camarades et 
non leurs propres compositions. Ci-haut, le populaire 
Fernand Robidoux interprète une chansonnette composée 
par Marie-Thérèse Lenoir. (Photos Bcaudoin-Garicpy.)

Photographie prise sur le vif, lors de l'enregistrement sur disques de compositions musica­
les chantées par leurs auteurs. Au fond, on voit les musiciens Borshaw, Funaro et Forget

qui accompagnent le quatuor.
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GUY
L'ECLAIR

PAR
ALEX

RAYMOND

"DARIE EST SI BIEN GARDÉE QU'IL FAUDRA 
TROUVER UN FUSIL ATOMIQUE ET FAIRE 
SAUTER L'HÔPITAL " MARIE SOURIT ET DIT: 
"J'ESSAIERAI PLUTOT DE TROMPER GILLES."

ENTRE TEMPS, LES CITOYENS TÉMOIGNENT A 
GUY L'ÉCEAIR LEUR SATISFACTION DE POU- 

|VOIR UTILISER L'ÊNFRGIE ATOMIQUE.

DANS LES GRANDS LABORATOIRES DE MONGO, GILLES 
MONTRE SON GÉNIE DE SAVANT MAIS AUSSI SA FAI­
BLESSE COMME HOMME: "TU PEUX TE RETIRER D'ICI, 
ZARKOV, JE N'AI PLUS BESOIN DE TOI."

J "VOIS CE QUE J'AI
fai i ; une Grande
DÉCOUVERTE! JE 

VEUX UNE GRANDE RÉ- 
' COMPENSE, MAGNIPY- 
i QUE!" LISE SE MOQUE DE 

CES AVANCES "GILLES 
J'ADMIRE VOS TRA 
VAUX, MAIS JE NE VOUS 
AIME PAS POUR 
AUTANT."

/
PENDANT QUE GUY FAIT VISITER LA 
GRANDE CENTRALE ATOMIQUE AUX 
PRINCIPAUX PERSONNAGES DE MONGO, 
IL NE S'APERÇOIT PAS QUE MARIE JOUE 
SUR LA JALOUSIE ET LA FIERTÉ DE GILLES 

Semaine prochaine: LE POINT FAIBLE

• ~~~
. ' T- .

1

-mtm,lot, Worf? lyiMi'
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MAINTENANT 

ARMES ÉGALES! 

VOYONS
Jean
VAILLANT

par
AU MOMENT OÙ JEAN ET 
L"'AMIRAL" ENTRENT DANS 
LEUR CHAMBRE EN DÉSORDRE, 
ORCHID, ARMÉ, LEUR 
DEMANDE L'IDOLE. TRÈS 
HABILEMENT, JEAN A 
DÉSARMÉ ORCHID.

SYNDIC* WW , woBi-ü uir,ut»

f MOI 
AUSSI, JE 

L'AI
k APPRIS.

OftCHN) KXtD U BRAl OAUCHC JE NE SUIS PAS 
GRAND MAIS Jf j|g 

CONNAIS LE 
JIU-JITSU.

OÊMAH.

y mm
æïv. ■■ÆW

. ' /*n
■

/

to

VOUS NE ME TRAI­
TEREZ PAS LONG­
TEMPS AVEC TANT 
"ID'IMPERTINENCE.

Et JE M'EN SERS ALLONS-NOUS 
JOUER LONGTEMPS 
w CE PETIT JEU? 1-

C.^-*vV.V,- '• >

( ,

.nr.'-JL VkK
aT1. W4

DITES À QUICONQUE DÉSIRE 

L'IDOLE DE S'ATTENDRE A UN 

BIENVEILLANT ACCUEIL.

POUR RÉPARER: 
REMETTEZ VOTRE 

FLEUR A VOTRE 
BOUTONNIÈRE

IL NE RESTE PLUS DE BALLE ; 

JE GARDE AUSSI LE 

COUTEAU. .

J A SU IVRE

(\Vn.

A \

BH

I
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LES

BeRlUrOnS
x- • ■ J

NON, GINE, ELLE 
DORT... _ LAISSE- 

MOI LIRE.

PAPA, LA MARMOTTE DOIT 
S'ENNUYER PUISQU'ELLE 
PASSE TOUT L'HIVER SOUS 
LE SOL? ___ J

ThJ- '

I

QUESTIONS! 
QUESTIONS1 

EST-CE QUE JE SAIS 
MOI? ELLE A PEUT- 

ÊTRE UN RÉVEILLE- 
MATIN

COM- X 
MENT 
LA

MARMOTTE 
SAIT-ELLE 
QU'ELLE 
DOIT SE 
RÉVEIL- J 

LER? A

PIERRE, LE CHARBON ARRIVE; IL VA FALLOIR
QUE TU AILLES PRÉPARER LE CASIER A ___-
CHARBON. _____ _______ _______

/7W^-r'rMAIS, JE SUIS À EXPLI- 
Wl /^ifT QUERAGINELAVIEDF LA
rai V f TT p *S \ . -, MAR-

| /V) Vf . (Tu^SX MOTTE.
WiY1

Mm.mm

N'IMPORTE! 
METS TES > 
VIEUX VÊ­
TEMENTS

VAS-Y...

QUELLE TRISTE FAÇON DE 
TUER LE TEMPS!

"T* '
;

/Y MAINTENANT. ILS 
y PEUVENT DÉCHAR- 
(, GER LE CHARBON 
✓ PAR LE 
SOU PIR AI Lr^S^fc—

PAR LE SOUPI- 
A RAIL, DANS 

LE CASIER A 
iA CHARBON.

OÙ VOULEZ-VOUS 
QUE NOUS 
LE DêCHAR- 
GIONS?

iCharbon

mi
? .

i'®. .

PAPA,C'EST ICI 
LA

PLACE / DU 1 
CHAR- J 
BON? >

VITE, MAMAN, PAPA CRIE BIEN 
FORT; IL DOIT 

"V__ _ S'ÊTRE BLESSÉ.
MAINTE- i 

NANT, J'IMA-i 
GINE L'AIR DE 
LA MARMOT­
TE LORS- s- 
QU'ELLE C* SORT DE ^ 
SON TROU.

jT.r "/sh'i
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EST TA PREMIÈRE 
LEÇON, JE VAIS 

TE DONNER 
L'ÉLAN.

^«uuiuu»/HZ. -waw
Môme ceux qui te contentent de regarder les skieurs sont en danger.

PAS SI FACI-V J'ES-
LEOUECA / SAIERAI 

EN A L'AIR, -f MALGRÉ 
TOUT.

J'AI EU PEUR POUR 
TOI TU N'APPREN­
DRAS JAMAIS.

i\

CERTAINEMENT; TU DOIS 
TE TENIR DEBOUT ET 
GLISSER SUR TES SKIS

FERRI 
TOMBES

JOURS

bien réussi

dé.fen

a

COMME CA?L'IMPRUDENT IL
ESSAIE TOUJOURS

i
IjE CHAT TOT»,U EHc n'a pas l'air d'appartenir à l'union des araignées. UTTT\ TTnrCTTTi\
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NAPOLEON
LETENDRE

par

Lank Leqmbid*
êt*m

LA TEMPÊTE EST 
FINIE; JE VAIS 
NETTOYER LE 
TROTTOIR

MICHEL ET TOM 
VONT REVENIR.

I
C'EST FORT! JE ME 
SENS BIEN EN FAI­
SANT CE TRAVAIL; 
J'AI BESOIN 
D'EXERCICE

BEAUCOUP

AUSSI JEUNE 
DÉJÀ

AH! VOILÀ! TU 
ME CROIS TROP 
VIEUX? JE VAIS TE 
PROUVER QUE JE SUIS 
VIGOUREUX.

BIEN! BIEN1 

FAIS A TA

v PARCE QUE TU TRANS 
/ PIRES QUAND TU TRA­
VAILLES ET TU ATTRA-— 
PES TOUJOURS UN ffl 
V RHUME. ^ ^1

POURQUOI LES 
ATTENDRAIS- 
fr-v JE? V

C
fsi&missiSlS

cr^ak 1 rr*

'ATyyyyOLio uœ it. h

s S P 3 E

•XI : ; U
hJQMJttA'XïU\:a-

O ^ RO

tettiii|iii mm
Urp. U. S. l'ai OlT.r* 
McNaujrht Sindlcotr, Inr

A vA-'flfl A v) ft fl

«-rR R

B

m msmîimà

iiüiüaiiirriiiii'ffiu-fFTii NOUS AVONS FINI V"lL SOUFFRF UN \
LE TRAVAIL COM- PEU MOINS; IL A 
MENT VA-T-IL? FAILLI Y PASSER...

jOT

■--------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

JEROME
\ TOUJOURS TORT

Par LANK LEONARD

aie;

Je vois démo-*^ 
lir ce fort qu'ils 
ont construit 
hier. ,

Regarde, Jérôm*. 

le fort de neige.

RMl/o-j-'

Des *
cailloux dons 
. lo neige?

,H! AH'

' -

Boh1 Viens 
t'en ; nous serons 
en retard au 
cinéma.

Non, |a veux le 
démolir tout de 

suite

DANS LES SPORTS
ftenlon Vuimg, de [outrx Ich UKurn 
majcurcH, mt relui qui ■ Ia»c4 Ir 
pluH Houvcnt, soit un total dr 874 
(4TI dam la Hkuc Nationale et 402 

m >• ".'.et A m/ricnlne). Il détient 
'•* ratord pour la nombre de 

r«eH Ka*néea: SU. Pendant 14 
aataona il a remporté 20 vlelolrm an 
plua.
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PRINCE 
GALANT

1^

» • S-.'

par
Harold 

Foster

wfL;
^r/_" « « 45

* I’

w W/WKS?Genséric marche sur Rome dans l'inten­
tion de piller cette ville. Galant et Aline 
suivent ces hordes de vandales sans son­
ger que la guerre et le mariage qo vont 
pas ensemble.

Pour apaiser Genséric, on lapide 

l'empereur Maxime
Le pape Léon le Grand ne réussit pas à K 
détourner Genséric do ses projets de 
cruauté. De tout Rome, seul le pape sera i 
épargné. : f

■

Galant et Aline entrent dans Rome avec 
les guerriers vandales. Le pillage com­
mence... Quelques escarmouches s'en- 
gent.

Apprenant que le pape s'en va à Ravenne. 

Galant et Atirve décident de fy suives.

A la première goutte do sang, les vandales 

sont comme des tigres.

wmm
ir'XJ'-i <km

Ce n est pas au moment où tout un em­
pire vient de perdre sa capitale que le 
pape se sent prêt à célébrer avec pom­
pes la moriaqe do Galant.

ie. que la soif de vengeance-a 
née à Rome, reçoit I ordre de

Eudoxi 
emmen
donner une de ses filles en mariage au 
fils de Genséria.

Galant et Aline, déçus, retournent vees 
leur navire avec la suite d'Eudoxie

Semaine prochaine: LI MARI AGI
■fit i j -r}

RINC
ALAN• IR GAVAI QENCVIK Hp NRI BAVAROERU



Montréal, 28 février 1946 PHOTO-JOURNAL Page 21.

X), NOUS par­
tons POUR LA 

FLORIDE; 
MAIS, POUR 

ÉCLÀIRCIR 
CETTE AFFAI­

RE, JE PUIS 
RAMENER 

CLAUDE AU 
MAGASIN ET 
LUI DEMAN­

DER DANS 
QUELLE PIÈ- 
^E IL A PRIS 

.LE TABLEAU

^teleMeJ fey TW CWeeoo Sun SyrvAeef*. 
7rU* R*g. U. 1. Pet. Office)

QUOI? LA 
MA DON­
NE ? 
MAIS..'. ’

OUI : LE TABLEAU AVAItN 
ÉTÉ VOLÉ DANS UN ENTRE­
PÔT DE VÊTEMENTS DESTI­
NÉS AUX EUROPÉENS.

m
DE TOUTE FAÇON, C'EST LA PREMIÈRE FOIS 

QUE NOUS NOUS FAISONS VOLER UN ARTI 
CLE. NOUS SAVONS QU'IL EXISTE UNE 
ÉQUIPE SECRÉTE QUI CHERCHE TOUS 
LES OBJETS PRÉCIEUX VENANT 
D'EUROPE.

'

Entre temps.

N /

ASSEZ DE CHAMAILLERIE 
CADMAN JE SUIS CER­

TAIN QUE DORINE ET 
r SVEN ONT VOLE LES 
DEUX TABLEAUX. — 
MAIS NOUS AVONS 
ENCORE BEAUCOUP 
D'ARTICLES DE VA­

LEUR; SUIVONS 
DONC NOTRE PLAN 
PRIMITIF PUISQUE 

NOUS DEVONS ARRI­
VER EN FLORIDE 

AVANT DEUX 
JOURS

—m SvtM

^ !i

JE DOIS PARTIR MARLA. LA 
POLICE VA FAIRE L'INSPECTION 
DE L'ENTREPÔT, CE SOIR, ET, A 

PARTIR DE DEMAIN, QUICONQUE 
ENTRERA DANS CET ENDROIT SE- 

SUSPECT

COM­
MENT

J|H

n TU VAS MANQUER 
UN BEAU COMBAT, 
MARLA; A MOINS 
QUE TU RETAR­
DES TON VOYA-

IMPOSSIBLE JO. 
CLAUDE FRAN 

CINE ET MOI 
PARTONS 
DEMAIN.

CADMAN, 
JE SUIS DÉ 
L'AVIS DE 

RIOS ET DE 
CHARLES.

DE PLUS, AVEC LA MORT DE 
VANESCU ET DE GOREVSKI, 
IL VAUT MIEUX NOUS ÉLOI­
GNER: CHARLES A RAISON: 
VENDONS CE QUI NOUS 

RESTE

COURT
CAB MA*

OTTO

GUTENBEPS

^ NONI IL NE SE RECONNAITRAIT PAS. ET,

D'AILLEURS, MAINTENANT TOUT RENSEI 
GNEMENT EST INUTILE. — OÙ EST LE 
TÉLÉPHONE, MARLA? J'AI QUELQUES

APPELS À FAIRE

/

MME SUZANNE] 
REVIENT DE 
VOYAGE DE­
MAIN; EST­
ELLE MÊLÉE 
A CETTE 

j.REFAIRE?

D'ENTRER DANS CÉ PAYS
qpç INfr°RMÊ de'SES ANTÉCÉDENTS: IL 
AVAIT ÉTÉ TRÈS ACTIF 

1 F<;AamL^ "RESISTANCE" EJ
mIssaLteteAa?r,s,va":nt

AU CAS OÙ JE NE 
POURRAIS TE REVOIR! 
AU DÉPART DU 

TRAIN: BON VOYAGE.

ET REPOSE-TOI 
BIEN SOUS LE 

SOLEIL DE 
FLORIDE.

,/) • ;<

MESSIEURS, JE NE TOLÉRERAI PAS PLUS 
LONGTEMPS LES INSINUATIONS DE 
CADMAN ; QU'IL FASSE CE QUE BON LUI 
SEMBLE, QU'IL 
RESTE ICI AVEC 
BROWN RIOS,
OTTO ET MOI 
IRONS EN 

FLORIDE.

,

BORIS
GOKSYSW
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POLICE-
SECOURS

par

IDDIE SULLIVAN
at

QHARLII SCHMIDT

LA BOITE 
D'ALARME EST 
BRISÉE

MAUVAIS ACCI­
DENT POUR 
CETTE DAME!

pAT et sam
arrivent

SUR LA SCÊ 
NE DE L AC­

CIDENT 
CAUSÉ 

IMDIRL^' 
tement par

rolland I , 
OUI A jeT5iæî 
LA SERVIE^

TE PAR LA
F en ÊTRE

dÊL

U
/

MAIS! SAM, 

REGARDE, 

C'EST 

MOLLY!

D'ABORD DES 
CENDS-MOI 

D'ICI.

QU'EST-CE 
QU'IL S'EST 
PASSÉ, 
MOLLY?

MOI AUSSI

JE PUIS 

DESCEN-

OH! JE LA
CROYAIS
FLAMBÉE

VITE PUIS, OUT A COUPMOLLY 

RACONTE 

CE QUI EST 

ARRIVÉ A 

ROLLAND 

ET À 

ELLE.

VAISle cable ne des
CENDH 

PLU

ALLER
VOIR

Am

MINUTE 

VOICI ROLLAND

ALORS IL S'EST EMPÊTRÉ LES PIEDS DANS LE CABLE ET 
V- S'EST ASSOMMÉ CONTRE LA 

CHEMINÉE
JE 

VAIS 

MON­

TER 

LE 

VOIR.

CETTE MAISON ESI OCCUPÉE 
LA TROUPE DE KOC; SAM, 
ACCOMPAGNE PAT; JE TIEN­

DRAI LE CABLE

PROBABLEMENT
LA SERVIETTE, 
MOLLY: NOUS 
ALLIONS L'OU­
BLIER, ELLE 
DOIT ÊTRE 
DANS L'AUTO 
QUI EST EN 
MIETTES.

«

KOC REPREND 
CONNAISSANCE

ILS SONT DES­
CENDUS... LE 
GARÇONNET EST 
SEUL ET LE CABLE 
EST ENROULÉ AU 

TOUR DE 
SON BRAS... 
PEUT-ÊTRE 

QUE

1 ' ,
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UNE ENQUETE DE "PHOTO-JOURNAL"

Le code civil devrait être modifié pour donner 
y ne plus grande liberté à la femme-canadienne

Quelles sont les conditions de 
vie faites à la femme lîMG. au 
point de vue. létfal ? Depuis quel­
ques années, a-t-on apporté des 
nu dificat ions ni» code civil ? Se 
produit-il chez la femme émanci­
pation qui puisse laisser prévoit* 
une plus grande liberté et surtout 
l’abolissement de certaines lois 
pour le moins injustes ? Ce bon 
» .ale civil de la province de Que­
bec, qu’entre parenthèses nous 
devrions tous connaître comme 
notre catéchisme, puisque dans de 
mauvais draps, l’individu ne peut 
plaider ignorance de la loi, quali­
fie tout simplement d'incapable, 
la femme mariée, la plaçant au 
rang des mineurs ou «les interdits.

Or, le plus anormal de la situa­
tion. c'est que cette même femme 
qui contracte mariage et qui est 
qualifiée d’incapable, cinq minu­
tes avant son union, possédait 
tous les droits politiques et civi­
ques, auxquels peut aspirer un in­
dividu — elle pouvait faire partie 
du Barreau, être reçue médecin, 
fain* partie du Conseil législatif, 
du Sénat; être comprise dans un

conseil de famille, posséder un 
commerce, administrer ses pro­
priétés, etc., etc.
© Un ordre naturel

Nous devons reconnaître que 
tonie société bien administrée doit 
accepter dans son organisation une 
hierarchic qui culmine vers le chef 
unique, autorité qui prend et les 
rênes et les responsabilités, par 
atavisme, dans la famille, celte 
autorité échoit à l'homme, qui, 
aussi loin que nous sommes éclai­
rés sur l’histoire, prit sur lui de so 
faire le défenseur et le pourvoyeur 
et de sus enfants et de sa compa­
gne. C'est là un ordre naturel que 
Ja nature a voulu ainsi, puisque 
nous retrouvons chez les oiseaux, 
les animaux, cette même organi­
sation de la famille.

Cette autorité «lu mari, que le 
rode civil du Québec accepte, a 
donc été instituée pour le bien 
commun, et pour répondre aux be­
soins de la majorité «les cas. Cc- 
pcmlant, elle devient une «langou­
reuse prérogative, lorstpio l'indivi­
du n’est pas «ligne de l’exercer, ce

qui s«' produit malheureusement 
trop fréquemment. Dans les cas 
normaux .et lorsqu’il s’agit «l’uin* 
union harmonieuse, l’éptuis»* ne 
«lemamie pas mieux que d’être li- 
hérot» «les lourdes responsabilités 
«le l’existence, et chercherait à ob- 
l« nir l’approbation «le son époux, 
avant «1«‘ se lancer dans une entre­
prise importante, même si la l«*i 
lui en laissait toute liberté. D’ail- 
l«*in s. meme alors que le mari peut 
pretulrc seul les «brisions perti­
nentes au foyer, à l’«>dueatioii «les 
enfants, où est la femme, «pii «lans 
l’atlminist rat ions «les clmsi's <l«>- 
mesthjues «*t familiales, n’a pas 
en rit* blanche?
O L'autorite du mari 

Cela « xiste. «lirez-vous — oui 
malheiireiis.inent, cela «,xi'd«‘. et 
prcs«|U«* toujours dans les foyers 
où il n’y a pas d’union, «lans l«‘s 
foyers «>ù le mari irresponsarblo 
n’est pas «pialifié pour s'emparer 
«te l’autorité. Il est intéressant, <!«i 
noter ici, «pie la femme même sé­
parée «le bien, ne peut exercer une 
professimi, un métier, si elle n'a 
pas l’assentiment de sou époux.

■
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Lorsqu'il s'agit de prendre des decisions importantes, relatives aux besoins de la tamil- 
Ic, cette responsabilité incombe au mari. Mais dans quelle famille l'initiative ne

vient-elle pas de la femme ?
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Le contrat- de mariage qui assure la séparation de biens n'est pas une panacée, mai* 
il remédie à certains abus, et toute jeune femme sur le point de contracter mariage

devrait s'en prévaloir.

Mesure qui, si mise en vigueur, 
pourrait bien dans l'après-guerre 
avoir «le ftu'tes répercussions sur 
h* travail féminin. Une telle hd 
peut favoriser «les abus. m:i!s au 
point, de vue «1«* la st>cit te, elle a sa 
raison d’être, car il n’est pas in­
different «pie la femme s'extério­
rise «ht foyer dans l'exercice d’un 
métier ou d’une profession. Cette 
autorité «*st telhumnit liee a la 
réalisation «le l'intérêt de la socié­
té conjugale, que l(trs«pt'il y a se­
paration de corps, elle disparaît, 
et la femme recouvre son entière 
liberté.

0 Lois instituées pour 
la majorité des cas

La l«*i est faite, d'ailleurs, pour 
la majorité des cas et suppose quo 
ceux-ci sont normaux.' Donc, dans 
une union normale, l'enfant reste 
sous l'autorité du père «‘L de la 
mère, jtis«pt'à sa majorité. Cepen­
dant, lorstpi'il s'élève un conflit, 
c'est le père «pii l’emporte, et sur 
ce chapitre, ce nous semble, la loi 
devrait être révisée pour prévoit* 
la déchéance de puissance de la 
paternité, Inrsipi’un père est indi­
gne. et exerce ses droits au detri­
ment «le l’éducation et de l'avenir 
«les enfants. L'autorité des parents 
leur a été accordée pour «pt’ils 
puissent mieux élever leurs en­
fants, en faire «le meilleurs ci­
toyens, et lorstpi’elle ne vise pas à 
rr but, elle devrait pouvoir leur 
« tre « nlevec. Il faut, aujourd'hui, 
recourir à la séparation de corps, 
pour «pi’uii père indigne n'exerctî 
plus scs droits sur ses enfants, et 
dans ces circonstances, la loi laisse 
au juge le soin «h* décaler «p.i du 
p« t e ou <le ht mère en prendra soin.

Il ne peut y avoir d'individualité, 
dans la société conjugale et fami­
liale. car, si on le permettait, ce 
serait un sabotage. Les lois exis­
tant» s ne sont donc pas mauvaises, 
lorsqu'on y regard*» de pics, même 
si «lans certains cas elles sont bien

incomplètes, et pourraient se bien 
trouver d'être mieux adaptées aux 
besoins nouveaux, être rénovées 
et «pichptcs fois modifiées. Leur 
incongruité dépend cependant, 1«î 
plus souvent, «lu fait «iu'on b'en 
prévaut à mal escient.
© Lo loi devrait prévoir 

les cas graves
Considérons b* cas véridiqtm 

d’une femme abandonnée par son 
époux et «pii, menacee de cancer, 
ne put obtenir l’opération requise, 
parce «pie lo mari refusait s«>n au­
torisation, la vouant ainsi à une 
mort certaiiu». Dans un cas comme 
celui-ci, la séparation devrait pou­
voir s'obtenir de façon rapide, car 
uct ii(»))«')i)(*nt «»lle n’est acc«>r«léo 
«pi'an bout de «piatre à six mois. 
La loi, «pii (»st faite pour les cas 
généraux, devrait prévoit* les cas 
particulièrement graves. Tout ait 
moins, et pour le bien des intéres­
ses, une cour familiale après avoir 
vérifié les faits, devrait pouvoir 
suppléer au consentement du ma­
ri.

Ce sont d'ailleurs là des modi fi­
ent ions «pii peuvent très bien étrt* 
adoptée:-, d’ici «piebpies années, car 
le c«»«le civil n'esl pas imiuuable, 
si l’on «•ii juge par ce chapitre «lé- 
pose eu 1I, «*t. «pii permet à la 
femme d'administrer le produit de 
son travail personnel, <»t les im*ii- 
bles et immeubles mt’il lui a per­
mis d’aciptérir. Il n’est pas si loin 
h* temps où la femme commune en 
bien «levait remettre son argent, à 
son mai i. Klh» peut aujourd'hui eu 
disposer à sa guise (»t sans autori- 
sntioii. (’’est vraiment là une amé­
lioration dans b* statut «b* la Lmu- 
1110 du Qttéhee, une loi «pii tend à 
romcdici aux cas exceptionnel^ 
d’abus.
O Sauver d'abord notre 

économie familialo
Il nous faut recommitre «pie la 

vie en société est difficile, et «pi'il 
(Suite <i lu lutyc 3it)

; VlMML

y,
1. i

Depuis 1931, un amendement au code civil permet à 
la femme d'administrer le produit de son travail aussi 
bien que les meubles et immeubles qu'il lui a permit 
d'acquérir. Avant cette date, le mari pouvait revendi­
quer le salaire de sa femme. (Clichés "Ph.-Journal".).
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La fnimuti d'un certain àt/r, i/ui veut conserver un air de jeunesse ne saurait se passer 
d'une crème, de nuit. Une heure avant do so coucher, appliquer une couche épaisse; 

enlever le. surplus au moment de se mettre au lit.

Parapluies
Ou fait on co momont fi Parts 

<lo fort Jolis para philos dont les 
manches sont tous plus varlta les 
uns quo les autres. Quo direz-vous 
d’nu mancho en cuir tressé rouge 
et u.n autre en velours terminé 
par un gros anneau d’or.

Voyez comme Part flatteur du 
photographe est ingénieux. Il s’at­
tache à adoucir les contours et 
à dissimuler les défauts trop sail­
lants de son modèle.

C'est de cet exemple que la fem­
me d'âge mûr doit s'inspirer si 
elle veut conserver cet air de jeu­
nesse qui retient et captive. Elle 
y parviendra grâce à un maquilla­
ge et des soins appropriés.

Elle doit tout d’abord se pré­
occuper de sa peau: ne jamais se 
poudrer sans avoir mis aupara­
vant une crème do fond, no ja­
mais s’endormir sans Pavoir lubri­
fiée avec une bonne crème à base 
de lanoline.

Le choix d’un rouge ne doit pas 
être laissé au hasard. Les tons 
trop crus doivent être soigneuse­
ment évités. Les tons violacés se­
ront utilisés modérément. De toute 
façon, le rouge à lèvres et le fard 
des joues doivent être assortis mé­
ticuleusement.

Quant A la coiffure, elle doit A 
la fois être artistique et impecca­
ble. La femme d’un certain âge 
aie peut souffrir le négligé sans y 
perdre de son charme et de son 
élégance. Un soupçon do brillan­
tine parfumée peut aider A main­
tenir en place les mèches les plus 
rebelles.

Le plat d'Esau
------------------------------------- •

Les lentilles se mangent sau­
tées A l'anglaise, au lard, en sa­
lade, au beurre noir, A la maître 
d'hAtel, au Jus do viande, A la 
crème, A Pétuvéo et en purée. 
Pour faciliter la cuisson, on met 
les lentilles A tromper dans Peau, 
la veille; mais 11 est préférable, 
lorsqu’elles ne sont pas trop an­
ciennes, de leur verser pendant 
qu’elles cuisent, de demi-heure en 
demi-heure, un verre d’eau froide. 
Pour (iue les lentilles ne noircis­
sent pas en cuisant. Il ne faut se 
servir que de cocottes émaillées, 
ou do casseroles du même genro.

I
sJIÉI

un sourçoN /.)/•; urillantinv parfumki-;
ajoute une dernière touehe de perfection à la cherelure 
la ni le u.v ondulée. T.a femme d'un certain â.qo, à qtei le 
penro flou et ncqligé ne saurait convenir, est ainsi 
assurée d être impeccable pour le restant <f<j la journée-

RI F N NF PROTEGE MIEUX DES 1XTFMPFRIFS 
iiu'une lionne crème de hase. Mettez-en un peu sur vos 
joues, votre nez, votre front et au menton et frottez 

doucement arant de mettre votre poudre.

Pour débuter

■ , ■

Si vous n'avez jamais fait de 
gymnastique, commencez par un 
exercice facile comme relui qu'il­
lustre Peggy Knudscn, de Ui 
Wamcr Pros, et qui a pour but 
d'assouplir les vmsclcs et de sti­
muler la circulation. Levez alter­
nativement à droite et à gauche 
le. bras et la jambe jusqu'à hau­
teur du genou. Faites ceci lente­

ment et régulièrement.

A vérifier 
souveu/

a v*.

C'est à partir de la quarantaine 
surtout que les femmes ont ten­
dance à engraisser des hanches. 
C’est pourquoi il leur faut les 
mesurer souvent afin do savoir 
si elles doivent maigrir et faire 
des exercices pour y parvenir 
progressivement et sans danger 
pour leur santé. (Posé par Jane 
Harkcr, de la Warner Pros).
Calendrier de maternité
pour connaîtra .«n toute sécurité 
nos Jours «ie ••FECONDITE” et ; • i 

Jours de •’STERILITE”
Approuvé par les autorités 

MEDICALES et RELIGIEUSES
Envoyé franco sur réception de $1.00. 
'lALKNDIUER DK MATERNITE Enr. 
119 oue«t. Mont-Royal — MontrMl
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1— Espace clos de murs. — Ce 
«liriint chose coûte.

2— 1><» peu île longueur.:—Ecla­
tant.

8 —(Y ré mon le religieuse.—Poin­
te île terre qui s’a va nee dans 
la nier. — Se suivent dans 
rein.

4—P
gué et amaigri. — Prénom 
masculin. — Ville de Chai 
liée.

f — Pronom personnel. — Aven­
turier français. — Marche­
ra. — Pu des cantons suis-

f*—Signifie demi. — Monument 
monolithe. — Affaiblis.

7 Pronom personnel. — S**
trouvent dans ruelle.—Con­
jonction.

8—Fonction. — Manifestation 
d’une énergie.

fl—Autrement. — Métal. — Ar­
ticle renversé.

3 0—Averse soudaine. — Royau­
me de l’Europe. — Anneau 
de cordage.

3 1—Tranquille. — Jeu île cartes. 
—Signifie égalité. — Pos­
séda.

3 2—Exclamation. — Croissance. 
—Enduit imitant le marbre. 
—Sert .;i lier les parties du 
discours.

13—Col. — Suinte. — Graminée 
qui produit le grain dont on 
fait le pain.

3 4—Petit couteau de poche. — 
Poisson de mer.

3 f»—Tête de roche. — Outil de 
cordon nier.

Y WRTICALEMENT

Maladie de.s vins. — Lieuse 
cret pour cacher.
Ecrivain américain, 
serpe nt.
Conjonction. — Autre f< 
de in. — inflammation 
synoviales du poignet.— 
v* rbe do lieu.
Préparé par la cuisson. — 
Contribution d« - citoyen^ ;< 
l’Etat. — Sorte de coquilla­
ge marin.
Sorte de plante couverte de 
poil.-. Choisi. — Nouvelle, t 
éclat.
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QUI A LE PLUS SOUFFERT ?
Un comité composé de repré­

sentants des gouvernements du 
Hoyau me-P ni, des EtutsPnls et 
du Canada a récemment publié un 
rapport sur la consommation civi­
le eu temps de guerre, dans ces

Royaume-Uni

trois pays. Los pourcentages indl- 
quent la différence entre les achats 
il*avant-guerre et ceux de 1044. Pour 
le Koyaume-lTui, on a choisi l’an­
née P.KIS comme norme d’n vant- 
guerre et aux Etats-Unis et au Ca­
nada. l'année PJ39.

Vivres .......................... .. ..
Vêtements
Articles domestiques .
Transports ........

On
11 c.o
:tp; 
821. 
i:$';

a acheté 
de moins 
de moins 
de moins 
de plus

Etats-Unis 
On a acheté 
Sr, de plus 

23',*.'. do plus 
23'', do moins 
S7% de plus

Canada 
On a acheté 

13% de plus 
22'î de plus 
13', île moins 

U5% de plus

nnm

6—Note de musique. — Peigne 
île tisserand. — Monnaie.— 
Nom du Hnuddhn, e*n Chine. 

~—Qui tendent A éloigner du 
ce n t re.

S—Ad verbe de lieu. — Chfttoau 
des princes d'Orléans. — 
Voyelles jumelles. —l sages. 

0—Déhanche, luxure.
10—Particule du dialecte proven­

çal. — Colère. — Levant. — 
Articles contractés.

1 1—Docteur de la loi, chez les 
musulmans. — Lettre grec­
que. — Egarement passager.

12— Sac qui <nvoloppc un oreil­
ler. — Qui rend service. — 
Vignoble.

13— Préfixe privatif. — Coutu­
mes. — Note do musique.— 
En matière de.

14— Nom donné A l’aurochs. — 
Romancier français.

15— .Moment périlleux d’une af­
faire. — Ch. 1. «le c. (Hé­
rault).

4—

6—

m
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Magnifiques broderies
PATRON NO 7S2. — Ornez vom 

*• ! vi. ttes ef v<•** napp'** •!« motifs 
♦Ifluats *t v.t • I..i \ie von h pa­
raîtra phi! attrayant*', vous iia- 
v< z \/>n- «-ntonrer «le t»eatit<\

!.•• patr«<n rontlent ]fn
ln«ll*,a t ion*» r#*quip«»nr un*' rf-u**- 

parfait*: »J*- chacun *!* ** îfi mo­
tif* variant *!• l •’.-l par 2 3-t p« *'H 
A 1-t par 10 1-'.' pc* m.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 47:f., en faisant parvenir 
20 cent» < $0.20) en bon de poste ru 
mandat (AUCUN CHEQUE NE ST 
ACCEPTE) À DEPARTEMENT fi, 
•'Photo-Journal”, 1242, rue St-D»- 
r. t, Montreal, P. Q. Les explica*

1—1.K VKKSKAU: 2.1 janvier au 20 
! février: 2—I.KS POISSONS: 21 fé-
1 vrier nu 20 lunr*; 3 — I.K IIKI.IKU : 21
I ninrs* nu 20 avril; 4—1.K TAt'KKAII :

21 ntril au 20 mni; ft—I.KS OK- 
I MKAl’X: 21 mni au 21 juin; fi — I.K 

l’A NT'K U : 22 juin nu 21 juillet; 7—
, l.K MON: 24 Juillet nu 22 «mil; S— 

LA VILKOK: 23 août nu 23 srplem- 
! bre; 9—LA ItAI.ANlT’: 21 sriitembre 
I nu 23 octoltrr; 10—l.K Sl’OKl’ION :
! 21 octobre nu 22 novembre; Il — l.K

SAGITTAIKK: 23 novembre nu 22 «l»'- 
ccmbre; 12—1G CAI'KICORNG: 23

' «léeembre au 22 inuvier.
• MA UDI. 2fi IT. N UI LU

1 1 -Commences bien lu jnurmV. 2— N*1
vous iitlurdcz pas. Votre Knirté lui 
fera *lu bien. 4 Ktudicx e»! tains *li> .-i.rs. 

Votre niHiivai**' luinietir v«m fait «lu 
i tort. *. -Votre entêtement v*u»s nuit. 7— 

Mollir* / -voum plus affuble. ^ V*ms fer* r. 
une pénible’ *léeonv**rte. 9 Due «lislrne- 
tion futaie. 10 - Ne tyrannisez pas les 

Iautres, il -Vous êtes trop bref. 1 - Vous 
• *UV«*uvrires non men»*ni»re.
| I.'entant né niljourtl'ltui nurn beuueo»i|* 

<!«• Koût et «l’illit iiitiv*-. KNeelbnt •litMin- 
iteur, tris» apprécié a*'* e«»llnb«*i ateura. 
'Souvent en r* tard. lTn p*ii «lépenrier.
• MEKCKEDI. .’7 FEVRIER

I 1 Kn i tes du bien. 2 In-tniinex-vou*.
, .1 On vu vous niiKinenter. 4 (’hniiK*'/- *le
! dentiste, f* - Ne buvi z pas «l'alcool. Ü - 
| Vous êtes tr«*|» Miperficiel. 7 Truvaillez 
moins tard. >■—Votre voix est rude nu 

I téléphone. 9 Tromper votre *-1111111. 1»<
I Acceptez certain**** c<»nt 1 nriétfo. Il Ne 
' mépi is«*z pas certains «le vos amis. 12 - 
I Wus écrivez une lettre imprudente.
' L’enfant né aujourd'hui aern très 
prompt et très yjf de cnrnctèr*-. mais ne 

I sera pas rancunier. Il nim«*rn la « liiihM*
1 *t la péehe. M«»ndnin a ses heures. .Nsrez 
î ei.mp* teat en droit.
• JKt'DI. 2N IL N U IL U

I 1 l'arh'Z moins. 2 On voua * time 
I heuueoiip. 2 Uelix* /. v*. lettre* . 4 Hitcn

Ijue muis peu e.-. îi I-".\ it« t. l*-‘ •le * «e- 
: '. . . •

«n avion. î* \'«*tr* «'•cril»ii*- «-t illisihle.
9 V*iiis n’«'t*n pas nssez 8*iiifné sur vous.
10 Appreiie/. un inéti«-r. Il l.tiiss«-r. v«itr«* 
■•.««i tratuiuille. 12 N'e aonker pan en- 
ci*i>- au ntnrinKe.

i L'enfant ne aujourd'hui s* rn tu’* «loué 
! pour len arts, surt«»ut p*»ur le violon.

Il’ourin fain* une honni* eariièr** «h* pr«t- 
f*h:euri si bien diriai'. Santé «lélicate, 
le-prit inquiet «t aoupç«>un«*ux.
• YKMUtKDI. Irr MARS

1 - N’aeeot*l«*z pas trop \»t«* v«»trc con­
fiance. 2 Kepoyei-vom*. Il Saelu-z paiibr 
un s«s*ist. 4 Ne prêtez pan d'ar»:* nt. t* 
Ksravez d«* c**nipi«-n*lr«* les nutrvi*. fi 
Calmez vos nerf». 7 Quittez \«*tr«r hlon- 
ib*. n Soyez plus précis. 9 I n app* I 
téléphonique «lans la nuit. 10—S«»ycz plus 
compatissant. Il On vous «-«t infidèle. 
12 Votre manque «!«• précision vous nuit.

I.'enfnnt n«* aujourd'hui sera tr«-« docile 
et d'un caractère trèn doux. Il aimera In 
campagne et le calm**, le .nrdinnK** et In 
leeture. Petit |•«■ntier, s’occtipera «h* honue.'i 
oeuvr«*e.

SAMEDI. 2 MARS
1 Vous dépensez trop pour vous habil­

ler 2 Prévoyez le plan de votre fin de 
semaine. 1- Votre caractère nuit h votre 
avancement. 4 Kvitez certaines rencon­
trée. l> Pas d'imprudcncea sur In roiit«*. 
C Travaillez plus aéri«-ur^*ini-nt. 7 On 
vo't*« aime hcaiiroup. H - Lait*** moins il'i*a- 
l>rit. 9 Ne né»fliK*z t»ns von intérêts, lu - 
Vous perdez votre temps a ait* mire. Il - 
l*n malheur vous menace. 12 t’n i*«tit 
emhnrras d'argent.

l/enfnnt né aujourd'hui se dévouera en» 
ti**rem«*nt a se* panitt.*1 ••t. pour !•-« ai«b*. 
n** *•«* mariera pa*. A la fin «h* *a vi«* il 
••«•rn ii la t« t* «l'iine j«.li«- petite forlorn' 
qui sera r«>nvoité«* par s« <» héritiers.

DIMA.NCIIK, 3 MARS
1 Ne so\c/. pas égoïste. 2 Att«*ntlon à 

%*.ti«- *nnté. 3 Portez un rliat>«*ao. 4 I. - 
1 pérez qii«* toot *'a rranrern. ' S«»y«*z dto-
; Mieir iwaîe. fi ou- «t >-* trop impat o-nt. 7 

Itéynlnr i-« z voir»- -ituntioli. ^ Nett* v« z 
votre maison. 9 Ma»K*'z mi«*ux. l<t On 
veut vous faire partir. 11 Changez d'ami. 
1_* L ie ni* von- époii . m pas.

L'enfant né niijourirhoi s«*ra difficile A 
«•!« vi*r à eau*-** «h* son • nié t* nient. Iton 
coeur, main i-prit ét i«.it. S* *■< aloluli-• * a 
facilement. A****/, t > u vaill**ur.

LI MH. I MA HS
I V tri1 attito<b sorpr« nd v»>tr« « : *<■ j. 

raifi*. 2 Vis» ch«v«iix ahlimnt rapide­
ment. -I c** marinire offre p« i de pniun- 
ti«*.-. t N«- répi I«-z pu- toujours b mé.oei 

• I :.«• pai«r.t« • .•..yn«*« h'int/-
ia. 6—\

t«i. 7 Vous serez plus rich** a In fin «In 
moi-. H- Le nu-brin va i buriner romplè- 
tement votre iéyim*. 9 Ll*«/. drr.nntaye.

i . . * . |
«•cevrez un j**Ii bijou. 1-’ Vos papiers 

traînant a la pou.isiere.
L'enfant ru* a oj*.uMl'hul aura r**sj"it 

ubtil. Il Hi'nmrn IVtmle et •'in-t niirn par 
lui-rru m«*. Un peu hypocrite. S’oe# up. a 

lue ci fi Kent

Toile cirée
Vous éviterez que votre toile 

rlre<* ne «’écaille ••n n’y j t - anl 
JamnIm d’eau chaude, l'n peu de 
lait de temps en tempH l’entretien­
dra.

• Lavez tout d'abord voa vête­
ments fragiles dans la mousse de 
savon. Vous pourrez ensuite y pas­
ser, c*n premier savonnage, des vê­
tements moins délicats.

Le lapin en cuisine
■■ ■ ■ ■. . —----------- •

Le lapin de garenne e-t pres­
que comparable au lièvre, s’il est 
bien accommodé. Le lapin do­
mestique ne doit pas être assom­
mé, parce que le sang «e coagule 
dans le cou, mais saigné: sa chair 
y gagne d'ailleurs en blancheur. 
11 s'accommode en giho*lotle ou en 
civet, mais ou en mange aussi ]j 
râble rûti, il la broche ou braisé ' 

j\ l’étuvée. j

Lavande
— ■ ■ ------------•

Ou cou lia ft doux sortes «l'es­
sence de lavande commerciale : 
l’essence de lavande française on 
des Alpes, la plus estimée, et l’es­
sence de lavande Mitcham, d’ori­
gine anglaise. 1/esseiiee française 
contient du linalol et des éthers 
linalyliques; en outre du linalol, 
IVssi-iice anglaise renferme aussi 
du clnéol, son odeur est différen­
te de l’essence française.

Ouverts de 9 h. o 5 h. 30 — Samedi compris

A/ax factor
HOLLYWOOD

PAN-CAKE 
MAKE-UP
une minute A peine 
buffir.-i .1 vous donner 
un teint merveilleux.

i l’effet r.-ivi&s.'int de 
votre teint percistern 
durant des heures..

-rxra*' uno
“Univera.il”

MARIA MONÏEZ

.-•V- —

FuUch-c.ii Vrnniii eur lu c7oi//ip , 
cc joiV tnûinc.

DEDUIS — riz dc ch.'iusnée (Centre),

KAiMij.ND DU PUS préaid«nt A.-J. DL*f«Af«, r.-p. et tér. s * n
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Vivons joyeusement les derniers jours du carnaval!
• Sandwichs roulés 

au poulet
.10 à 1,0 trn iichnn de “pain, 

beurre,
SO à J,0 petit h biitonn de poulet, 

per nil.
DdfiilteH l<> bou-rro trn uno 

hollo «r/îino, i>iiIh bourru/, lo» 
trnnoliOM tlo pnln, ot on levez 
Ioh eroflte«. Koiiloz leu trnn- 
clioo on voUH uldnnt d'un lln- 
jfo huinldn, npr^îH avoir d^po- 
iiA un petit bAton do pou lot 
préalablement hmhuImo n né. 
Pour quo lc« KitndwIchcH Kar- 
<!ont leur forme, lalsae/.-lea 
quolnue» minutes dan« le lln- 
ro mouillé. MroIIhoz Iok 
but»», pula décorez d’une touf­
fe on perall.

• Timbales do fromage
livre de fromnye panteurinc, 

t e. ù thé de nel,
(juch/uen f/rainn de enyevne,

I In une de luit,
J c. à thé d'oii/non râpé,

/, oeufn.
Combinez le fromaRo cou­

pé «.ù petits morceaux avec le 
lait, et faltee fondre au baln- 
marlo; bra-saez pour bien nié- 
üaiiRor. Knlovez enaulto du 
feu, puis ajoutez le nel, l'oi­
gnon ot le poivre do Cayenne. 
Ituttez le» oenfa, et ajeutez- 
le.M au mêlange do fromage de 
manière /t faire un mélange 
bien homogène. Uempllaaoz 
alors d*v« (luibaies beurrées, 
inottez-les dans lino caHaerole 
d’eau «t fa II es cuire è four 
modéré, pondant fi peu près 
«10 in lu il tea, ou Juaqirè ce 
qu’un couteau plongé dans 
le contre en ressorte parfai­
tement clair.

Hervez avec une Katico aux 
tomatOH chaude, des asper­
gea, <les olives et des «aiid- 
wlchea ou avec de très pel lia 
palus bisurrés.

• Tomates farcies
10 petit en tomuten, 

î tunne tie céleri finement 
coupé,

nel et poivre au poCU, 
t c. d table tie pcrnil haché,
S e. à table tie maponuuine. 
CIioIhIohoz île petllcfl toma­

tes d’égale grosseur; enlevez 
la trancho de dessua. Mélan­
gez le céleri, le persil, la 
mayonnaise et les assaison­
nements, puis remplissez lc« 
tenmte.s, ajoutant la pulp® 
on levée h l’Intérieur des to­
mates. Sur le dessus de ce 
mêlauge. saupoudrez du Jau­
ne d’oeuf cull dur ot fine­
ment rApé. Déposez chaque 
tomate sinr de la laitue crotis- 
11 liante garnie de rosettes de 
fromage è la crème.

• Crème aux bananes
i enveloppe tie yélatiu*,
S fusses de lait chaud, 

t citron,
H c. d thé de colorant rouge 

• ou faune,
fusse d'eau froide,

S ha un uen niùren rnpécn, * 
/ fusse de sucre. 

Mélangez Men la gélatine 
avec l’eau, puis ajoutez le. 
lait et après dissolution^ 
ajoutez les hannnos en purée, 
lo colorant, lo sucre et le Jiia 
du citron. Datiez Jusqu’A ce 
que le mélange épaississe un 
peu, puis vors07. dans de pe­
tites coupes, et inottoz dans 
un endroit frais pour quel­
ques heures afin quo lo tout 
«oit bleu pris. Servez avec do 
la crème fouettée.

• Gâteau epongo avec 
meringue
Traiiehoz itn RiUciiu-^poiiK» 

aümivz l'imis, pulrt rooouvro/. 
do contitiiroo aux fralsixs ou 
nux frumbolsoa, puis pur-divc 
(ma, tliSposoï. uuo moituRUO 
(ivlto avec uu btauo ifoouf ot 
•t culUértt«vi ti tulito do «uoro 
do la umnlôro ontluairu. Fat- 
toa ou«uUo tminlr nu four, et 
•orvez tmmi'.llatomout nvoc 
uuo nnuco aux Ci'uUd .ou oaun
MLUCO.

• Fudge aux daffes
.T carrés de chocolat non sucré, 

1\* c. à table de beurre,
1 c. à fable de vanille,

Vt de livre (\[i tasse) de dattes 
dénoyautées et haclices,

J Vt tasse (1 boite) de. lait 
condensé sucré,

2 tusses de sucre en pondre, 
Vt tasse, d'umaiiden hachées. 

Faites fondre le chocolat 
dans un hnin-mnrfo. Ajoutez 
lo lait condensé, ot brassez 
au-fl ess ù s de l’eau hou Ml au­
to pendant environ !» mi nu tes, 
Jusqu’A épaississement du mé­
lange. Enlevez du feu, ajf>u- 
toz lo bourre ot la vanille. 
Tamisez lo sucre on poudre, 
puis travaillez-le dans le mé­
lange do chocolat. Ajoutez 
ensuite les dattes hachées et 
les amandes. Mettez dans un 
plat beurré, étendant parfai­
tement lo mélange afin quo 
la surface soit bien lisse. Met­
tez refroidir, puis coupez de 
la forme désirée.

Note. — S’il vous est Im­
possible de vous procurer 
«les dattes, n-mplacez-lcs par 
des pruneaux bien cuits, dé­
noyautés, et hachés égale­
ment. Co fudge est délicieux.

• Crêpes au lait
J 1.2 tasse de farine,

Va e. à thé de sel,
I neuf h le n hait a,

I e. à table de. beurre famllt,
/ V4 e. à thé de poudre, a pâte,

,T c. fi tahte de sacre,
I tasse de lait.

Mélangez les IngrédhutT 
secs. Datiez boeuf, ajoutez !o 
lait. Versez lentement sur 
la farine eu brassant conti­
nuellement pour éviter do 
faire des grumeaux. Ajoutez 
lo beurre fondu, puis imitez 
pour l’hieorporer. Faites cul- 
i*o la pAlo par peliles culllé- 
rée« dans une poêle contenant 
do la graisse bien chaude, 
puis faites dorer «les deux rfi­
les. Servez avec du sirop d’é- 
ra hlo.

® Crêpes avec saucisso
Pour un bon souper «lo 

Jours froids, faites «le petites 
orApi.'S, sans hucin>. Envelop­
pez lino saucisso dans cha«|UO 
crêpe, puis mettez dans une 
léchefrlto graissée, recouvrez 
do fromage rApé et faites gril­
ler.

Servez avec dos oeufs po­
chés ot «lu café chaud.

• Petits gâteaux 
espagnols

ite tasse de beurre,
\ oeufs,

S c. (i thé de poudre t) pâte,
II de e. tl thé tie macis moulu,
2 fasses de micro en poudre,

/Di tosses tie farine,
VI île c. à thé tie set, 

l tasse ite lait.
Défaites le beurre on crè­

me, en ajoutant, pou A pou, 
lo micro, et battez Jusqu’A 
consistance m oeil «mi se. Ajou­
tez les oeufs. 1 A 1. tout en 
battant entre chaque addi­
tion. Tamisez une fols la fa­
rine, mesurez, ajoutez la 
poudre A pAto, lo sel et lo 
macis, puis ajoutez nu pre­
mier mélange alternative­
ment avec lo lait. UomplIssoz 
A moitié «le pet Ils moules A 
gAteaux cannelés ou unis, 
puis faites cuire dans un four 
modéré, (Jtr.O.d.F.) jus«iu‘A 
ee que let* gAteaux soient bien 
A point. K«'n versez-les et 
une fols refroidi®, posez des­
sus uu mince glanage blanc 
décoré d’une cerise, d’une de- 
ml-nolx ou d'une amande 
blanchie.

On peut aussi enlever une 
trancho «lu haut, quand Uns 
gAteaux sont bien refroidi», 
vider un peu le centre ,et le 
remplir do crème fouettée 
sucrée et relevée d’u no es­
sence au choix. Oa remet en­
suite lo dessus du g A tea u et 
on glace tel tu'Uullqué.

Sagy
^ VJ
Vv

-

Lo carnaval s'achève et dans 
notre belle province de Qué- 
bec, il n’est guère d'endroit ou 
les jours gras ne soient joycu- 
sèment fêtés... Les plaisirs do 
la table ne sont pas les moin­
dres, et comme pour nous faire 
oublier les privations, bien lé­
gitimes d'u illeurs, du carême, 
les menues sont plus chargés et 
les mets se signalent par leurs 
rom positions variées. l’ne 
dernière fois avant la période 
du carême Von se réunira en 
savourant des mets délicieux, 
se laissant aller même ù cer­
taines gourmandises, bien, per­
mises cependant. Quoi servir 
pour un goûter lo soir? mais 
un délicieux assortiment de vi­
andes froides ou fumées, jam­
bon, langue, poulet ot quantité 

d'autres viandes do votre choix que vous disposez sur un joli plat, très grand, alternant les 
tranches do viande avec des tranches d& fromage et mémo de moitiés du fruits, ce qui donne un 
aspect très original. Au rentre du plat, une salade de légumes, tranches de tomates, concombres 
oignons mélanges avec une mayonnaise,. De petites tomates farcies seront aiissi très apfireciees, 
c’est pourquoi nous vous donnons une recette qui fera certainement bonne figure. Ajoutez a cela 
tin pain rédi, tics gouffres anglaises, de croustillants biscuits, des sandwichs variés, différents pe­
tits gâteaux, et tl'autres friandises ainsi uuo du café arrosé du crème ou autres breuvages, vous 
aurez un crcccllent goûter fiour le soir. Le plat devant lequel la jeune fille du noire vignette semble 
être en extasse, est un plut de délicieux fudge aux dattes ou aux pruneaux dont vous trouverez la 
recette duns cette page, ('ommo vous voyez, rien ne manque pour vous satisfaire. Kt puis, v’oublicz 
fias les traditionnelles crêpes du Mardi-gras à la table familiale, car tous, grands et enfants eu 
raffollcnt. Kt voilà Mesdames, vous passerez ces derniers jours de réjouissances dans une gaieté 
charmante, entourées de vos parents et amis, donnant libre cours ù une gourmandise bien excusable 
avant de vous engagez dans une quarantaine de "pénitence”.

O Crêpes des jours gras
2 tasses de lait sur, 

l c. «1 thé de soda à pâte, 
farine,

.f neufs battus légèrement,
1 c. à th édo sel.

Mélangez comme A l'ordi­
nal ro, puis battez les blancs 
«l’ooufs, et uma!gumoz-1oa 
lentement et en dernier lieu 
avant «le soumettro la pAto A 
l’action «lu feu. Avant ce­
pendant d’ajouter les blancs 
tl’oeufs, Ajoutez un peu do 
beurre fondai, et fnltos-ou 
une pAto légère et lisse. Lais­
sez reposer quelque temps au 
chaud. Mélangez alors A vo­
tre pAto les .1 blancs d’oeufs 
bien fouettés, et 1-lî tu-sso do 
crème fouettée. Laissez re­
poser encore 10 minutes en­
viron, puis faites frire com­
me les crêpes ordinaires, sans 
toutefois beurrer autant la 
poêle mats sans négliger «le 
beurrer légèrement lo dessus 
do la crêpe avant «le la re­
tourner. Servez très chaud 
avec du sucre d’érable ou ar­
rosée «le sirop d’érable.

• Chartreuse de gelée
Couihms en rond lo milieu 

d’un gAteau-diiougo, eu lais­
sant lo fond ot les c At iSs 
d'une épaisseur suffisante 
pour retenir une pinte de ro- 
i<So. Prépare» une Rolt'e do 
rotro choix, puis mettez-la 
sur la K lace. Quand vous se­
rez prêtes à servir, couvres

• Petits gâteaux 
en tasses

Vj tasse de sucre,
1 oeuf,

i tasse de farina à pain, 
fi de c. à thé de clous,

H de o. à thé de soda à pâte,
V'a tasse de noix hachées, 
la tasse de crème sure,

IV* e. à thé de poudra à pâte, 
Vi e. ù thé de can nolle, 
fi de c. à thé de sel,

'•j lasso de confiture éjiaissc.
Combinez I«.» sucre avec la 

crème sure et l’oeuf, pu U 
battro bien le tout. Tamisez 
la farine uuo fols, puis ta­
misez do nouveau avec la 
poudre A pâte, les épices, lo 
se! et lo soda A pâte. Ajoutez 
les ingrédients secs, graduel­
lement au mélange de Micro 
«'■t d’oeuf, battant bien après 
chaque addition. Jetez en­
suite les confitures et les 
noix, amalgamez bleu lo 
tout, et mettez dans do peti­
tes tosseis A gâteaux, grais­
sée», ou dans de petits mou­
le® en papier, puis faites cui­
re au four modérément 
chaud, (357.d.F.) pendant A 
peu près 20 minutes.

la gelée déposée dans le gâ­
teau do crème fouettée aro­
matisée de vanille. C’est dé­
licieux.

Pour rendre encore plus 
Joli ce plat, on peut ajouter 
do® morceaux «le gelée rouge 
la crème fouettée.

e Gâteau angélique 
aux cerises

\.i de tasse do beurre,
1 c. à table do lait,

’i de c. à thé de vanille,
V\ de tasse de voix hachées,

1 pincée de sel,
'i de tasse de farine tamisée, 
rj de tasse de tait condense 

J!» tasse de coco râpé, 
sucré,

L de tasse de cerises 
confites.

Coupez lo beurre dans la 
farine. Ajoutez le lait, puis 
mélangez bien. Mettez dans 
un moule carré, beurré, puis 
faite® cuir© dans un four mo­
dérément chaud, (350.d.F) 
pendant 15 minutes ou jus- 
qu’A ce que ce soit délicate­
ment bruni. Mélangez le lait 
condensé avec la vanille, 1® 
coco râpé, les noix finement 
hachées, les cerise® tran- 
l'liées et le sel. Mélangez bien 
le tout, puis répandez sur le 
gâteau cuit. Remettez au four 
modéré, ot faites cuire encor® 
35 minutes Jusqu’A ce que «*a 
soit bruni. Quand le gâteau 
est refroidi, conpez-le en car­
rés.

Pilé tk
sandwich*

•
Histribatrur

J.-René 
Ouimef

Lié*
4837, Boyer 

FA. 3021 
Montréal
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Une maison qui s'étend

Optimisme et guérison
On a de nombreuses preuves de ce que non seulement une 

maladie affecte l'état physique d'un être bien portant mais 
c.u'elle affecte aussi son état émotif. Avec l'affaiblissement du 
corps, pendant la maladie, se produit un affaiblissement de la 
puissance de volonté et, pendant la convalescence, il se produit 
fréquemment des bouleversements émotifs. Il s'ensuit que pen­
dant la période de la convalescence le patient demande une 
cttention toute particulière afin d'assurer son retour à la santé 
complète aussi rapidement que possible.

Pendant cette période, le patient^ 
désire souvent parler avec son mé­
decin pour lui exprimer ses doléan­
ces et lui exposer les problèmes qu’il 
rencontre et les craintes qu’il res­
tent à l’occasion de sa maladie. Lors­
que le patient est encouragé à parler 
librement, cela contribue h calmer 
s>on esprit et provoquer chez lui un 
état de calme qui lui est nécessaire. 
© De l'optimisme 

Si, dès le début, U* patient est en- 
couratfé à se montrer optimiste en 
i i* qui eoncerne sa guérison et qu’on 
fait tout ce qui est possible pour 
renforcer su résistance, en lui re­
donnant des forces et en soulageant 
m*s douleurs, la période de la con­
valescence peut être extrêmement 
réduite.

ment sous formes de maladies 
pulmonaires.
• Un meilleur moral

Lu constipation, les meurtrissu­
res provenant du séjour prolongé au 
lit, l’affaiblissement des muscles, 
peuvent aussi être évités lorsqu’on 
réduit la durée du repos au lit. Kn 
outre, le fait que le malade est au­
torisé à aller et venir, aussitôt que 
possible, améliore son moral et son 
espoir.

Même si le patient peut quitter 
le lit, on doit l’encourager à faire 
preuve d’une certaine activité, si 
le docteur en ordonne ainsi. 11 faut 
masser le malade, le tourner sur un 
côté, puis sur un autre, le faire as- 

i seoir dans le lit. Des mouvements 
! de bras et de jambes puis des exer-

Le repos physique, naturellement.|cices ^uiiers, exécutés au lit. fe- 
t nécessaire aux malades atteints ront beaucoup aussi pour hâter le

gravement, mais ce repos doit étn 
interrompu aussitôt (pie la chose est 
possible; ce qui encourage le ma­
lade. (’’est surtout important dans 
h* cas de personnes âgées ou de 
«•elles (pii souffrent de désordres 
cardiaques. Si l’on fait lever le pa­
tient au moment propice et qu’on lui 
p'-rniet d’aller et venir, il est cer­
tain que l’on réduit considérable­
ment les dangers et les complica­
tions qui se manifestent générale-

SIZES

retour des forces.
Pendant la convalescence, on de­

vra faire tout ce (pii est possible 
pour soulager les douleurs, ear la 
douleur empêche le repos bienfai­
sant nuit au bon appétit et à la di­
gestion puis tend a prolonger la 
faiblesse. Le docteur devra, natu­
rellement, choisir le médicament 
approprié pour le soulagement des 
douleurs, en cas de besoin, et devra 
donner des instructions pour l’usa­
ge du médicament.

Un grand nombre de patients 
trouvent que, pendant la convales­
cence, l’adoption d'un passe-temps, 
comme le dessin, la couture, la col­
lection de timbres-poste, fera pas­
ser le temps plus rapidement et 
bâtera d’autant la guérison defini­
tive.

I

Un minimum de quatre pièces rend cette maison habitable à 
moyens restreints ne permettent pas d'engager, dès le début, 
Plus tard, il sera facile d'ajouter une aile double et un étage,

0----------------------------------------------------------—-—

en même temps salle a manger et 
transformer le fumoir en eliambre.

L’aile que l’on ajoutera, par ht 
.suite, pourra comprendre, au icz- 
dc-chnu.H.séc, tin grand vivoir avec 
cheminée et deux porches; en haut, 
deux chambres et une autre salle de

........... . ,........., ...... ... bains, ainsi que de nombreux pln-
désirant ne pas le regretter ensuite.jcards. Le sous-sol pourra être nmc- 

Choisissez une maison qui puisse 
sVtcndrc le jour oû votre famille 
augmentera et vos moyens aussi, 
une maison minimum de quatre piè­
ces â laquelle vous pourrez ajouter 
une aile et un étage. Elle compren­
dra au début: une chambre avec 
salle de bains, une cuisine, une salle 
â manger et un fumoir, â moins 
qu’on ne préfère un vivoir qui ferait

Une petite famille est rarement 
en mesure de se mettre une grande 
résidence sur les bras. La construc­
tion est chère, les matériaux pas 
toujours faciles à obtenir. Uliacun 
regarde à la fois ses besoins pré­
sents et ses ressources actuelles et 
cherche à limiter ses plans, tout en

Aidez votre enfant à grandir
en adulte, non en bébé

«> *
Quel est l'idéal des parents pour leur enfant? C'est que 

celui-ci grandisse sain, bon, honnête, franc et optimiste. Com- 
b:en songent à le préparer a son rôle d'cdulte ?

Il y a des hommes et des femmes^-------------------------------------------------------
qui, dans leur manière d’être, sinon | entourage responsable. Si leur nia-
dan.s leur physique, sont absolument [ riage est un échec, ils sc réfugient 
des adolescents (pii n’ont pas finijebez leurs parents qu’ils affligent 
leur croissance. Ils pensent quelde leurs blâmes. Ce sont d’incura-

Pour votre fillette
PATRON NO 1572 M
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C est pendent l'enfonce gu on doit lui opprendre à 
devenir adulte.

l’univers gravite autour de leur per­
sonne et la moindre petite contra­
riété est pour eux une catastrophe. 
Un chagrin survient, on dirait que 
personne autre n’a jamais souffert 
autant qu’eux. Une perte d’argent 
leur est infligée, ils en tiennent leur

blés romantiques qui n’ont aucun 
sens de la réalité.

Tout#; la vie de ces éternels en­
fants est centrée sur eux-mêmes* 
désirs, satisfactions, plaisirs. I*e cri­
térium de cette disposition est leur 
opposition à payer les conséquences

nagé en salle de jeux, si ou le désire.
Ainsi comprise, votre maison s’a­

vérera pratique et économique. Il 
suffit que vous choisissiez un ter­
rain qui permette (•«•tie extension 
et que, dès le début, vous prévoyez 
cette augmentation en localisant 
votre demeure initiale.

Soins d'hiver
Dans le cas do refroidisse­

ments et de maladies do la gor- 
K«*, lo médecin prescrit souvent 
des gargarismes et dos Inhala­
tions. En général, les adultes 
n’éprouveut aiicuno difficulté â 
sc gargariser, mais pour les en­
fants — c’est plus complique. 
C’est pourquoi, 11 est â conseiller 
aux mères «renseigner aux en* 
fants à faire des gargarismes U 
l’eau quand Ils sont bb-n por­
tants, en faisant de cela un petit 
Jeu. Les inhalations sont re­
coin mandées dans 1es cas de la­
ryngite, de bronchite ou de si­
nusite.

Le point de vue masculin
De grâce, madcMiiolsello (on 

madame) ne prenez pas une 1,1 
| ble de restaurant ou de salon de 
i thé pour votre table de toilette !
I C’est tellement gênant, de voir 
vos fins cheveux voltlg» i sur la 
table ou dans l’assiette de votre 
partenaire.

de leurs actes quels qu’ils soient.
Comment ces individus en sont 

ils arrivés la? Parce qu'ils ont etc 
outrageusement gâtés par leur pu 
rents qui n’ont jamnh exigé «Peu* 
autre chose que ce qui leur faisait 
plaisir. Ou au contraire parce qu'ils 
ont eu des parents si autoritaire, 
qu’ils n’ont pas vu grandir leur en 
faut, et n’ont jamais admis qu'il ; 'é 
panouisHi; librement au cours de : <m 
adolescence. Il y a ain si les paient 
qui disent oui trop facilement, si 
bien que leur enfant n’apprend pa* 
a contrôler ses désirs, et les parent* 
qui disent non si aisément que l’en 
fnnt ne jouit d’aucune initiative et 
d’aucune responsabilité de sc actes.

L’éducation est une question d’é­
quilibre et de jugement. Entre le 
oui total et le non absolu, les pa­
rents doivent choisir la juste mesu­
re (pii permettra a l’enfant de 
s’initier graduellement à la liberté 
au fur et à mesure que ses facultés 
m; développeront. Ils doivent lui ap­
prendre a devenir un adulte, non le 
maintenir exagérément dans l’en­
fance.

une petite famille à qui dos 
de gros frais de construction, 
à gauche, du côte de l'entrée.

Directives de production
--------- --------------------------- —— •

Dans le but de diriger les tissu* 
et files vers la production des vê­
tements essentiels, la Commission, 
depuis l'.M.’t, a mis en vigueur une 
méthode de directives de produc­
tion demandant aux fabricants de 
confectionner des quantitôs spéci­
fiées de vêtements au cours d’imo 
période déterminée. Les manufac­
turiers sont assurés d’obtenir les 
matières premières et In innin- 
d’oeuvre nécessaires, (’’est ainsi 
que l’industrie n pu maintenir In 
production des marchandises es­
sentielles â un niveau relativement 
élevé.

Le bols de frcmblo, ninttvaln 
j pour lo chauffage, fournil nu ex­
cellent charbon â poudre.

M
4718
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L@ sil®î3 Isiléfair® d'une Canadienne 
dont Pmi ¥aSéry fui un des famîiiers

Par Lucette ROBERT G)-

,%i/C PAUL. RÔL/ëS.E L-

Le salon littéraire a joué un rôle prép>ondérant dans les 
lettres françaises. Chaque groupe se formait autour d'un maître 
d'élection et Paul Valéry était le nouveau dieu quand madame 
Liliane Foy-Bruneau fut admise aux mercredis de la duchesse
de la Rochefoucauld. CD----------------- -—------------------------------ -—. ..r«llo dont Marco! Proust 

vantait IV*Iéfï:in<Hî «t la beauté
mer veilleuse?

— Ouf, niafs la ducliesse de 
(J ram ont était moins bollo (|iio sa 
niftre. Il y avait encore le prince 
Pierre de Monaco, Km Me Ifenriot, 
fü*né Doiimlc et su femme, qui 
était la fille d’Hérédln.

— Ka mallresse do maison de­
vait avoir une personnalité très 
forte pour réunir ces écrivains et 
ces savants?

— Kilo était une poétesse de ta­
lent, qui a publié des vers sous 
le pseudonyme de (illbert Mhukc.

Voilh. pourquoi Je suis allée In­
terviewer cette Canadienne fran 
çaise qui habita Paris de lÜliK fi 
3 il4 0 et qui reçut dans sa mai­
son de l'avenue Henri-Martin, 
jirés du bols de Houlngne, les plus 
fîninds esprits do Franco.

Mme Hruneau etit la veuve de 
l’Iionorublo A.-A. Ilruneuu, ancien 
Ju^e de la Cour supérieure et. an­
cien dérputé aux (Communes du 
comté de Itlcbollnii. Quand son 
imirl prit sa retraite, Ils habitè­
rent. la France et la Suisse Jus­
qu'en Juin 1910, et tous les noiive- 
liii’H de ces années (livrés au |»ré- 
cleiisos dédicaces, tableaux, meti- 
hles aiicleiiM, etc.) sont au Kunlc- 
mieiiblea fi Paris. Il en reste, ce- 
iHUidaut, qiielqiies-iinrt daim l’ap- 
3»arteineiit du ItitK-Carlton que 
Mme llriincaii baiilte, et c’est de­
vant deux portraits do Valéry que 
J'écoilLnls la nui lé relire que celle 
cl doit prononcer nu programme'
*'I loiiitiuiKo du Canada ii l'aul 
Valéry".
• Un aperçu do Valéry

Column celle conférence no fie­
ra connue du public que dans 
«limlqiie temps, je ne veux pas em­
piéter sur le domaine île la cotifé 
renclère, ni lui demander, comme 
ou l'a dé JA fall, des questions ol- 
fielises sur le caractère de Valéry.

On iii’a demandé s'il était 
viimable, s'Indlr.uo Mme Hrinieaii.
4'omiiie si mi iScrlvaln de la Irem 
pe de Valéry avait besoin d'étre 
iilmablü !

— Pourtant, dans l'article qu 
Vous veuox de me lire, vous parle/.
«le sa bonté, de son rayonnement.
«!•< I ardeur Juvénile qu’il apportait 
i\ tout et de su simplicité avec 
nés InlerlociitonrH.

Il était tout cela parce qui 
la conversation choa la ducliesso 
«le la llochnfoucnuld avait un tou 
«u une qualité A la hauteur des 
habitués. Nous no connaissions 
pas ces huvurduKes A bAlous rom- 
pus qui un laissent aucun souve­
nir derrière eux.

— Huns h» programme "Féml- 
Iia” de Mme Pierre Cascraiii vous 
ave/, expliqué, l’an dernier, ce 
«l ii'était il il salon littéraire. I.e ré- 
péterlox-voiis pour nos lecteurs ?

I,u femme qui préside un 
au Ion lltléralro doit y apporter 
une certaine discipline. Kilo doit 
«llrlKor Pentretlon, laisser la pa 
rôle A son héte In plus brillant 
et éhibllr des contacts. ,l>ii salon | Klin a signé du mémo nom deux 
Jltféralro tw'rlnil.x doit sortir tino ' portraits qu'elln a peints d» 
«leuvrn. Aiiutoln France linbllalt l’abbé Muguier

L’heuro avançait et J’avais en­
core A feu Minier les livres où 
chaque autour avait écrit un mot 
personnel pour Mme Pruneau. 
Souvenirs de Koné Doumic, Mae­
terlinck, André Siegfried, Marcel 
Prévost, Pierre Benoît, Maurice | 
Bedel, Francis de Croisscl. Des 
phrases comme celle-ci du due de 
Lévis Mirepoix: "A Mme Liliane 
Foy-Hruneau qui apporte, avec 
tant de grâce, la parole canadien­
ne en France et fait si bien ra­
yonner l’amitié entre les deux 
pays."

Le H février dernier, la Société | 
Classique présentait au théâtre H is 
Majesty’s le plus grand violoniste 
du monde: Joseph S/.igcti.

M. Szigeti est un virtuose, cer­
tes, mais au sens le moins péjo- i 
ratif «lu mot, c’est-à-dire qu’il ne 1 
se permet pas comme tant d’au­
tres artiste.^ célèbres des exécu- j 
lions maniérées, altérées par le dé­
sir de briller, sinon détestables du ; 
moins fort peu satisfaisantes. M 
Szigeti joue comme un dieu, non ! 
pour épater l'auditoire, mais par- ; 
ce que c’est son métier et parce 1 
que être violoniste est aussi un ! 

! art. On sont qu’il aime cet art \ 
par-dessus tout et. .............. ....... ^_ chacune de ses

. .^° •fy l11 ; interprétations comporte une bon-
1910, <1 André Maurois et qui dit: j ntî ^câce si évidente qu’on ne sau-

’ j rail qu’être charmé."Kn Mouvenlr de Jours difficiles 
dont votre bonne grâce fit, pen-1 rhBiirM, <Ioh jours! r-a Prenuèro oeuvre au pro-dant quelques 
amicaux.” Une revue des Deux- 
MondoH que le comte fin Paris 
avait signée, A Lausanne, en

Mme Liliane Foy-Bnineau.

la villa Saïd, mais M écrivait mom 
llvrtvi clin/ Mme do CnJIhivct.

I loche, et l’oeil sévère de 
la imtttrnaAO d«< mal son faisait 
taire les Indlscrots quand lu mat­
in* prenait la parole.
• Les habitues

Me nommeriez vous quel­
ques-uns des habitués «lu salon tie 
Mme de la Hoehofoucaultl?

t’es habitués que J’a! ron 
cotitrés toutes les 
bord, et qui sont.
A mes samedis étalent S.K. b* car­
dinal HaudrMlart, Klusltdll, Kud 
) a ni Kipling, lu fine d«> Lévis 
Mirt'polx, le iluc de Broglie, le duc 
»|o Uruiiioiil qui avait épousé la 
tille du la comtesse de(•reffublo...

cl tlt'
peints 

Valéry. Klh

Dan» PAO TCHEOU. le maître de 
l'invltlble lire DEMAIN NEW- 
YORK SAUTERA. — En » /X 
Vent» partout ....................... ■ JL

semblait très froide au premier 
abord, mais on s’apercevait vite 
que cette froideur u'élalt que fie 
la tlmidUé.

— ...la timidité des grands... 
— Ce qtin vous dites me rap­

pelle un souvenir de Louis Ber­
trand. l’autour de Suint-Augus- 
titi et de nombreux romans. Com­
me M partait pour le Canada. M 
me demanda de le recommander 

semaines, d'n-|à quelques amis "parce qu'il ne 
ensuite, venue connaissait personne", et fut tout 

étonné des réceptions qui l'atten­
daient.

— X'ntiriez-vntiH pas d'autres 
anecdotes A me raconter?

— Je pourrais vous confier un 
Joli souvenir. I n jour que Fran­
cis tie Crolssot discourait sur 
rumour. Je lui dis qu’il n'y avait 
qne les Irlandais de sentimentaux 
(mon père était Irlandais). Le 
printemps suivant, j'allais enten­
dre sa pièce "Il était une fois" 
dont le héros était un Irlandais 
Nont intentai et flans laquelle il 
était question du Canada. Je fus 
très flattée île voir quo ma petite 
phraso était restée dans sa mé­
moire et avait été lo germe d'uuo 
Idée.

l'J.'tT; des photos do l'cx-rol d’Ks- 
pagne. Alphone XIII qui habitait 
le même bétel qu’eux, en Suisse, 
et qui prenait le café avec eux. 
chaque soir; un programme de la 
réception donnée par le ministère 
dos Affaires étrangères A l’occa­
sion fie la visite tlu roi et tie la 
relue il’Angleterre A Paris.

La dernière chose que je'regar­
de après ces souvenirs mondains 
est une édition «le luxe fie Villon 
et Verlaine île Valéry et la dernière 
letttre il*’ celui-ci daté*' d'avril 
1 915.

Ou «lit «jue le dernier salon «!«'

gramme, la Sonate en ré majeur 
op. 12 no. 1 de Beethoven, est d’un ' 
Beethoven jeune, non encore dé- ' 
gagé <le l’influence fie Mozart. Mu­
sique charmante où souvent éclate 1 
cette fougue, cet emportement, qui 
seront les caractéristiques de sa 1 
musique future. Szigeti la joue 1 
nettement et honnêtement. I! en ( 
résulta une impression de clarté si I 
vive qu’on ne put. ne pas la coin- : 
p rem Ire.

Vint ensuite une Sonate égale- 1 
ment en ré majeur, op. 1)1, de 

| Prokofieff. Cette sonate, qui dut [ 
presque être bissée, est une oeuvre 1 
un peu moins austère que celles 
auquel les nous avait habitué ce 1 
compositeur «lans sa musique «le 
chambre. Klle est divisée en qua­
tre mouvements selon une forme 
classique: moderato, scherzo, an­
dante et allégro cou brio. Kcrite 
dans le style dramatique «lu néo- : 
romantisme, elle abonde en ryth- ! 
mes trépidants, en mélodies d’un I 
caractère nettement slave et en 1 
harmonies piquantes sous un dégui­
sement orthodoxe. L’œuvre reçut 
une véritable ovation. M. Szigeti la 
rendit avec beaucoup de finesse et 
c’était merveille de suivre les évo­
lutions d’une ligne mélodique et les 
développements des mouvements 
alors qu’ils étaient si lucidement 
présentés. Signahms la grande 
compétence de M. Leonid llnmbro 
comme accompagnateur. C’est un 
excellent pianiste, d’une grande in­
telligence, toujours discret, mais 
aussi toujours en évidence.

M. Szigeti termina la première 
partie de son programme en jouant 
le Concerto en mi miityur de Men­
delssohn. Cette oeuvre est une ha­
bituée des salles «le concerts. Qui 
ne la connaît pas par coeur ! (V 
fut, néanmoins une expérience in­
téressante île l'entendre si spirituel­
lement interprétée par le soliste. |

La deuxième partie du program-1 
me coin primait tout d'abord une * 
Suite italienne «le Stravinsky sur 
«les thèmes tie Pergolèse. Le maître 
a réussi ici ce tour de force de con-j 
server, en dépit d’une allure mo- j 
dome, K* cachet ancien de ces thé-1 
mes. Il les a cependant travestis 
souvent d'harmonies inédites, mor­
dantes, sans toutefois cacher la 
personnalité un peu vioillote de*ces 
mélodies moyenâgeuses. La Suite 
comprenait une Introduction, une 
Sérénade, une Ta rentoila, une (la­
vette et deux Variations, un Me­
nuet et un Finale. Suivait unepièce 
«le folk-lore norvégien, «le
Lie, sous un arrangement de Sz.i- 
get i : une pièce de Shostakovich, 
/hi asc fnutnst itinc, aussi infecte 
que sa fameuse Polka : et un MotoParis s«* lient A la terrasse du

Café de Flore où madam.' Simo- /»«•,7,rfi/«> de Ravel portant la mar- 
a avoir réunit tous les indéniable de ce granit co m po­il c Beauvoir réunit tons 

disciples de Jean-Paul Sartre et 
de Poxistentlalisme. autour d'une 

j table de marbre et «le tasses do 
lenfé «usât/. Qu’importe! Sil­
lons royalistes des uns. salons bo­
hèmes des autres, ce qui compte 
est l’esprit qui l«‘s anime et Poeu- OTTAWA. 2d.—Pour tenter d’at- 
vre qui en sortira. tondrlr le coeur «les gens les an-

Hspérons que Mme Hruneau re-1 riens combattants mariés qui se 
trouvera Intact le salon délicieux ! cherchent une maison insèrent des 
qu’elle avait à Paris et que les ,

Je me demande pourquoi les ré­
citals des plus grands artistes so 
terminent toujours par une série 
de pièces rivalisant de platitude, 
sinon «le médiocrité On dirait qu’ils 
ne sauraient se contenter de pièces 
«lo grande envergure sans insérer à 
leurs programmes une quotité do 
platitude ou de banalités. Mystère 
«les salles de concert ...

LE QUATUOR McGILL
Vendredi. 15 février, dans la 

salle de l’Ermitage, la Société des 
Festivals de Montréal présentait: 
une autre de ses soirées consacrées 
à la musique «le chambre. Cet ex­
cellent quatuor, dirigé par Alexan­
dre Brott, nous fit goûter une fois 
fie plus des heures «l’une plénitude 
incomparable. Si la Société des Fes­
tivals ne se préoccupait pas ainsi 
de ces récitals de musique «le cham­
bre, cette forme musicale pour la­
quelle les grands maîtres ont écrit 
quelques-unes «le leurs plus belles 
oeuvres, je crois que l’atmosphère 
ties concerts à Montréal ne jouirait 
pas de ce prestige.

I«e quatuor, composé d’Alexandre 
Brott, «le Lionel Renaud, violonis­
tes; «Iv Lucien Robert, altiste; do 
l.otta Brott. violoncelliste, exécuta 
pour commencer le Quatuor o/t. /v 
Xo J en sol majeur de Beethoven. 
Cette oeuvre fut rendue à la per­
fection par un quatuor très équili­
bré et toujours luci.le. Il est inté­
ressant «le conshlérer les progrès 
«le Beethoven .dans ses quatuors «lo 
jeunesse, car les derniers quatuors, 
«>p. 127. l.’IO, LH. 132, 133 et I3Ô 
comptent parmi les plus grand- s 
réussites dans ce «lomaine abstrait.

Furent jouées ensuite lu Orncitm 
drl Torrrro, de Turina. et Muaiqim 
tïmfauta, de Prokofieff. la pre­
mière d’un caractère grandiose, rê­
veur et recueilli et la seconde ex­
quise «le tendresse, «le joliesse et do 
légèreté.

M. Douglas Clarke, doyen de la 
faculté de Musique île l’université 
Mcdill, était l’artiste invité. Avec 
le quatuor, il joua le célèbre Qnin­
let tr <>/». .y{ en fa mineur «lo 
Brahms. On connaît l'histoire de ce 
quintette qui commença par être 
une sonate pour piano, fut converti 
en une sonate pour piano et violon, 
puis définitivement transcrit en 
quintette pour piano. Cette oeuvre 
fl’alhire lourde et d'une sombre 
physionomie comporte cependant 
des pages d’une rare beauté. Du 
moins, cette musique implique- 
t-elle une forme parfaite et s use i to 
toujours, des auditeurs, l’attention 
lu plus aiguë.

Bref, un autre pas vers la mu­
sique pure. Une autre réussite du 
quatuor McGill et une autre soireo 
de pur ravissement que nous «le­
vons a la Société des Festivals «io 
Montréal.

• On vient de publier A Paris 
une vie d'Kugônc Labiche dùe a 
la plume de Philipp** Soupuult. 
Toute l’oeuvre de l’autour «lu 
"Voyage de M. Perrlebon" n’i 
pas passé de mode et plusieurs du 
ses pièces sont restées au réj>or- 
tolre de la Comédie-Fruu«;aise et 
de l'Odéon, car elles possèdent* 
certaines vertus scénique« qui les 
empêchent «le vieillir. D’ailleurs 
le cinéma lui-même n** les a pas 
dédaignées.

si tour, mais n’en restant pas moins 
| une oeuvre de virtuose do moindre 
importance.

Appel émouvant

amis do Valéry s’y rencontreront 
pour parler de son génie, de la 
dignité de son attitude pendant la 
guerre et de l’exemple qu’il a 
donné Jusqu'A la fin.

annonces dans les journaux où ils 
font parler leur nouveau-né. En voi­
ci une du genre: ”Je suis un petit 
garçon «le S mois qui aimerait dor- 
nllr dans la maison de son papa... 
Trouveziuoi un foyer paternel!” 1

Inédit en Amérique
un «Mirnt et de!irieu\

ROMAN

Le Havre de Grâce
de Marte-Anne Dcsiaarest,
Uurvutc «U* l'Acaiicmit} française 

l«a révélation «l'un triant! tnlont 
En vente chez les bons libraires 
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PARIS, 26. (Spécial à Photo-Journal.) — Paris lance 
des modes: il lance aussi des hommes Cent journaux parisiens 
se jettent sur eux, comptent leurs pulsations et les débitent 
choque jour dans leurs colonnes en menus morceaux. Ça dure 
ce que ça dure. Beaucoup moins que le succès d'une "star" à 
Hollywood, car on brûle vite ses idoles à Paris, et la gloire d'y 
foire fureur ne dépasse que rarement la saison. En ce moment, 
cinq hommes et un fantôme se disputent les faveurs de la 
capitale. ©—:

Tout d'abord, une inconstesta- 
V.e et étonnante vedette échoit ft 
M. Jean-Paul Sartre. C’est plus 
<1 u’un homme, c’est une doctrine, 
•un dogme philosophique, une re­
ligion. M. Sartre est le père do 
ü’existentialiNnio et fdo l'Iiomme 
engagé. On ne s’aborde plus dans 
3a rue dans un certain milieu en 
te disant bonjour, mais en se de­
mandant:

“Que pensez-vous de Pexisten-
tlallsme?”

“L’existentialisme? Hum... ad­
mirable, mon cher.’*

1] ne faut surtout pas deman­
der ce que c’est, car on passerait 
pour le dernier des imbéciles, | 
pour le plus sot des béotiens. De 
même toutes ces femmes du mon­
de «e pâmaient, il y a quelques 
années, pour la relativité selon 
M. Einstein, sans en approfondir 
les mystères. Le mot suffisait : 
tout y était.

On a potfi l’autro Jour la nuos- veux qui «lonne des oonfvrenc

Le contact de M. Sartre et du 
grand public s’est fait pendant 
l’occupation au théâtre Sarah- 
Dernhardt. C’est un grand théâ­
tre auquel la ville de Paris accor­
de une subvention qui permet ft 
M. Charles Dullin (son directeur) 
de s’amuser avec son plateau 
tournant. La pièce de M. Sartre 
s'appelle “Les mouches’’. Ou en 
aurait entendu voler une dans la 
salle, non pas parce que les spec­
tateurs immobiles, muets, étaient 
paralysés par l'émotion, mais 
parce qu’il n'y avait pas de pu­
blic. et que la salle était, vide. La 
première expérience était mau­
vaise, bien que la pièce, qui pose 
le problème île la liberté hu­
maine, fût admirable.

Mais depuis ce temps-là, le 
cénacle qui entourait J.-P. Sar­
tre s'est élargi, et, aujourd'hui, tl 
n’est pas d’homme plus en vogue 
que ce philosophe maigre et ner-

i si

isophio risquent fort, d’aiî- 1 ne saurait eu <nro »«.-
. de ne jamais pouvoir s’en-l,i‘,,t (1° J,>an Cocteau et de Chris- 
ro car ils ne se.,.bleui pas!11»1' ,1<'rartl' ,m 0r tou*

tion ft Michèlo .Morgan débar­
quant du train transatlantique.

“l/existentialisinc?” n-t-eîie ré­
pondu. “Nous n’avons pas ça en 
A mérique.’’
O Du clair-obscur

Les zélateurs de cette nouvelle 
philosophie 
Jeu r
t mire car ils no semblent pa 
d'accord sur la question essen- 
ibdle qui est, précisément, la dé­
finition exacte do la chose. L’ex- 
'tentialisme, dans ses grandes 

lignes, c’est le nouveau mal du 
siècle, une conception désespérée 
<i“ l’existence considérée comme 
un acto inutile, encore que cet 
acte présente de l’Intérêt dès qu’il 
exprime avec exactitude et am­
pleur l’homme qui en est respon­
sable. Peut-être un jour les qua­
rante Immortels qui veillent sur 
les usages de la langue française 
accorderont-ils à l’existentialisme 
un droit de cité en mémo temps 
qu’un sens officiel. Pour le mo­
ment c’est sur le mot, surtout, 
qu’on se pâme. Et son inventeur 
est révéré comme le prophète 
d’une religion nouvelle.

Mais qui est M. Jean-Paul Sar­
tre? 11 est né à Paris, il y a iü 
ans, le 2 1 juin 1905, d’une fa­
mille originaire de Hourgogno et

courageuses sur l’existentialisme 
que la police emporte chaque fols 
de la salle une ou deux person­
nes étouffées.
O Deux gloires éprouvées

Si M. Sartre peut être consi­
déré comme une nouveauté ft 
Pari?, on ne saurait en dire nu-

deux font également fureur.
Jean Cocteau, poète, essayist?, 

romancier, dessinateur, sculpteur 
sur fil de for, n découvert 11 y a 
quelques années le cinéma. Le ci­
néma français. Il l’a touché de sa 
baguette: 11 lui a donné l’Intel­
ligence. Car c'est un magicien : 
il a produit d’abord le “Sang d’un 
poète” qui passionna quelques 
cercles de New-York pendant de 
longs mois de l’année dernière. M 
y a trente ans que Cocteau éton­
ne le monde par la diversité de 

* son génie, par ses transforma­
tions, ses renouvellements, eon 
enthousiasme toujonrs intact. Le 
Cocteau 1945 est cinéaste.

Avec “L’éternel retour”, 11 a 
prouvé qu'un film pouvait être 
beau et porter en lui un souffle 
de lyrisme et de pureté sans ces- 
Hcr pour cela d’être commercial. 
On se battait pour le voir ft la 
porte des salles obscures. Il tour-

• L’écrivain canadien Marcel Du­
gas. ft qui l'on doit des études sur 
Verlaine et sur Louis Fréchette, n 
passé toute la durée de la guerre 
aux archives d’Ottawa.

Il s’est attelé ii une étude d’en­
semble de la Littérature canadien­
ne actuelle d’expression française.

— J’écris cette histoire, dit-il, 
f' pour montrer combien nous avons 

peu oublié la France. Elle vit tou­
jours en nos coeurs. Et ces années 
d’occupation, nous les avons, mal­
gré la distance, ressenties comme 
de profondes blessures.
• On so presse au Collège do 
France pour entendre M. André 
Siegfried parler du Canada. L’af- 
flueuce y est comparable ft celle 
du métro et plmoeurs centaines 
de personnes doivent renoncer ft 
pouvoir entendre le conférencier. 
Tout Paris se lance, 'après plu­
sieurs académiciens, ft la “décou­
verte” du Canada.
• Connaissez-vous ce mot de lord 
Hyron, relatif ft la paix univer­
selle?

“La paix régnera dans ce mon­
de le jour où tout homme tien­
dra dans sa main de quoi le faire 
sauter.”

La bombe atomique est en pas­
se de réaliser Jusqu'à l'absolu 
l'extraordinaire prophétie du 
grand poète.

• lb*nri Martineau, ft qui les 
stendhulions doivent tant, vient 
«l’acquérir de nouveaux titres ft leur 
reconnaissance en publiant une im­
portante étude: l’Oeuvre de Stend­
hal (histoire de ses livres et de sa 
pensée). Henri Martineau prépare 
«leux autres livres sur Stendha.l: 
une histoire de sa vie et «le ses 
sentiments, h* Coeur de Stendhal 
«*t un essai chronologique ou Calen­
drier de Stendhal.

• Vercors, le célèbre auteur des 
"Silences de la Mer”, vient d’arri­
ver aux Etats-Unis, qu’il doit par­
courir do New-York ft. la Californie 
en donnant une série de conférences 
en français. Il est attendu ft Mont­
réal à la fin «b* février «'t ft Québec 
au début de mars.

d’Alsace. Il fit ses études au ly-1 ne aujourd’hui “La belle et la
« • Henri IV ft Paris, puis ft La 
Kochelle et de nouveau â Paris, 
a i lycée Louis-le-Grand. Reçu ft 
1’. . oie normale supérieure en

béte”. La ht• ■, c’est Jean Marais, 
un des jeunes premiers les plus 
séduisants de Paris: son masque 
a coûté 15.000 francs. C'est cher

1 :• 24. Agrégé de philosophie en pour s’enlaidir...
1 929. Sursitaire, 11 fait alors son | Tout le monde n les yeux fixés 

:vice militaire, puis, de retour .sur Cocteau. C«‘ novice e«*t passé 
a la vie civile, est nommé au ly- maître dès son premier essai. On 
« c du Havre où il passe trois le guette, on attend. S’il pouvait 
ans. Attiré par la philosophie al-! se tromper, comme il y aurait des 

mande, il part pour Rerlin, où j heureux î Cocteau hîi 
nnsm». un an nuia revient au lais-Roval un entre «

a hi te au Pa-

Havre. des objets les plus étranges. Dans
Mobilisé en 1939, il est af-! sa chambre 11 y a une ardoise où 

f- té ft un poste de dosage aéro- J il marque ses rendez-vous et ses 
b gique. Le 12 juin 1940, il est numéros de téléphone. C'est plus 
f;tir prisonnier. I^e 1er mars 194 1, pratique qu’un carnet et ça ne ee 
il est libéré, et, en octobre sui-1 perd pas.
vant, monte dans la chaire de phi-« Quant ft Christian Bérard, 11 
!« -(>phie du lycée Condorcet a pas, cette année, de pro-
r.ti Il a beaucoup voyagé: ^1- j gramine «le gala qui ne soit des- 
]« magne, Autriche, Fchéroslova-j j.jn£ par ]nj pag <]e décors de thé- 
«juie, Espagne, Italie, Angleterre, j/ltre (Jllj nc portent sa marque. Il
C,'.«*ce, Norvège...

PRIVE de w v
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crée des costumes et des chapeaux 
avec la même aisance qu’il bros­
se d»*« toiles que les musées se 
disputeront. Les femmes son» 
folles de lui et cela lo gêne. Il 
est plutôt petit et replet. Il e*t 
blond, porte des cheveux nss*»/. 
longs et une barbe où, de temps 
en temps, il essuie tes pinceaux, 
une barbe d'arc-en-ciel. IJ pour­
rait la vendre un bon prix, mais 
11 garde.

Le quatrième de nos personna­

ges illustres de la saison est un 
fantôme. C’est le plus fécond des 
scénaristes: il s’appelle Dostolews- 
ky. II y a deux nus, c’était Bal­
zac. Le grand responsable de cet 
engouement était Giraudoux qui 
avait fait un film de “La Du­
chesse de Langeais”. Chnqtio pro­
ducteur voulut avoir du Balzac 
♦•t. les fabricants de scénarii l'ar­
rangèrent ft leur façon. Pauvre 
Balzac»

Aujourd’hui c’est Dosfoiewsky. 
Après l’“I«liot” et “L’Eternel ma­
ri”, on annonce “Li*s frères Ka- 
raxnazow”. Le record de Simenon 
♦-st battu, car Simenon était par­
mi les vivants l’auteur qui s’est 
le plus prêté aux adaptations ci­
nématographiques.

Dostolcwsky inspire aussi de* 
pièces de théâtre. On affiche 
“Les frères Karamazow” ft l’Ate­
lier, et .Mme Alexandra Koubo- 
Jansky, une romancière turque 
de langue française, a écrit “L« 
grand amour de Dostolcwsky” qui 
sera sans doute créé au printemps. 
Dans lo désespoir du romancier 
russe, dans son romantisme, Pa­
ris trouve, cette année, une nour­
riture spirituelle qui lui con­
vient.

Curieuse saison de Paris où lave- 
dette est exceptionnelle ment laissé»* 
aux horn mec. i.ps femmes, cet hl- 
ver, font peu parler d’elles. On a 
cru, un moment, que Mme Simo­
ne do Beauvoir allait prendr? 
rang parmi les figures éphémè­
res de la gloire parisienne. C’est 
un disciple do M. Sartre, et aussi 
ta femme. Elle vient de livrer au 
public une pièce: “Les bouches 
inutiles”, mais la critique a pré­
tendu que si les bouches étaient 
inutiles, la pièce ne l’était pas 
moins. Les femmea sont entrées 
en masse ft l’Assemblée Consti­
tuante, elles tiennent ft Paris un

9 Les névrosés de l'amour
Cela me parait un cercle vicieux. Lorsqu'un mari ne 

traite pas bien sri femme, celle-ci devenue, mère, se dtUlom- 
mapc en accaparant l'affection de son enfant. Plus tard, 
quand il se mariera à son tour, sa mère se trouvera en 
quelque sorte lésée.

Sont-cc les mères qui enseiqncnt à leurs fils la crainte 
de la femme?

Si mon impression est fausse, qu’on m’explique alors 
pourquoi tant de jeunes pens ont si peur du mariape?

La pn mière éducatrice n'est-elle pas responsable? Mais, 
laissez-moi illustrer mes conjectures par une anecdote 

j authentique, comme toutes celles que je relate dans tua 
i chronique; tant il est rrai qu'on peut, toujours tirer les plus 
\saprs leçons de la s observation de la rie autour de soi.
| Alex est un beau, jeune, homme, bon et intellipent. Dans 
|son adolescence, il a eu. comme nous tous, quelques décap­
itions sentimentales, don! il avoue avoir mérité toute l'amer- 
\tiime, s’étant eu maintes circonstances conduit en enfant, 
pâté, en p'tit pars capricieux.

Alex, a donc fait la cour à plusieurs jeunes filles, puis 
s'est juré de rester célibataire, mais un soir, chez des amis, 
il rencontra Lucie.

Lucie a dix-neuf ans, un caractère anpéliqnc, un sourire 
ravissant. et uni' beauté pour laquelle tout homme digne 
de ce nom n commencerait la puerre île Traie.

Au premier coup d'oeil, Lucie plut au bel Alex, lequel, 
charmant et délicat, fi! nussitéd la conquête, de Lucie.

Tout semblait pour le mieux.
"Ils font ini beau couple!’’ s'écriait-on à leur passape. 

"Et ils sr conviennent éi tous les points de. vue." Tout la 
monde paraissait enchante de voir s'épanouir un umpnifi- 
qiii roman d'amour sous les plus favorables impures.

"Enfin!" disaient les bonnes dînes,’’ ce pauvre Alex ne 
papillonnera plus. Enfin il a. trouvé ime femme êi son pont. 
Enfin il va se placer, fouder un foper, peindre ses respon­
sabilités. Enfin il se conduit comme un homme! Et cette, 
bonne, n ttc belle petite Lucie s’est trouer un mari dipnn 
d'elle. F.ueie est une enfant délicieuse qui mérite, d'être 
heureuse."

lJar!o;:l on voyait vos amoureux; dans la nord, aux, 
spretacTes des Coinpapnous et de l'Equipe, à l'université, aux 
concerts, ("était l'accord parfait!

Soudain, au cours d'une soirée, puf! Les beaux rêves 
île la paiirrr Lucie s'effondrèrent, lo laissant tonte pante­
lante et stupéfiée de douleur. Dans le rm ur d'Alex, l'insla-

piquebilité maladive réunit de reprendre le dessus. S'élimt 
le nez'' pour se donner le courage de, rompre, il se mit, A 
houspiller, à taquiner, « cajoler la plupart des jeunes filles 
présentes, tandis <iuc sa blonde, attitrée restait, en carafe. 
C’est le meilleur copain il'Alex (lui se déviiuii et alla reenn- 
diiirc chiz-ellc, une malheureuse Lucie transformée en saute 
pleure ur.

(Jur s'i tait-il donc passé! Lucie est vue ru faut, modèle; 
rien de ce qiri est arrivé n'est de sa faute, line fuis de. plus, 
Alex fut accusé de lépèrelé. ",1e ne l'iiimnis pus, du, moins, 
pas assez pour tue. minier. Je ne lui. ni jamais donné d'illu­
sions à ec sujet, et je me suis toujours conduit en parfait 
gentilhomme aver cite. Je ne veux pas me marier malgré 
moi. Je nc sais même pas si je veux me marier."

Combien d'Alex, indécis et confus y-a-t'il parmi nous?
Combien de manions, grandement illusionnées sur la 

valeur de leurs fils, ne leur ont-elles pas sou rent, répété qui) 
des monstres déguisés en juurcncclles leur tendraient des 
pièges et se jetteraient à leur tête, pour se faire, épouser? 
Vu. dans cette lumière peu favorable, le. mariage devient, 
pour le jeune homme, vu véritable épouvantail il moineaux.

Apprenons à nos fils, à concevoir les choses différem­
ment et n'en faisons pas des égoïstes, des poltrons et des 
névrosés de l'amour.

Ils n’ont surtout pas à s’offusquer de ce que de gentilles 
jeunes personnes leur témoignent de Tintérét et semblent, 
vouloir fonder a ne eux un fouer. (Ju’ils se demandent plutôt, 
s’ils sont dignes d'une femme, dont les -intentions sont si 
pures, si naturelles et si franches.

7?.
congrès International, mais tout 

I ceci n’a rien ft voir aver la ino- 
| de, qui est aussi capricieuse que 
( péremptoire. Paris, ville fémlnl- 
. ne s’il en est une, ne veut pour 
! une fols se distinguer que par ses 
I gloire» masculin'«.

• L’écrivain français, Albert ra­
mus, un des auteurs 1 ca plus d!"- 
cutés avec J#*an-Pnul Hartre, ar­
rivera aux Etats-Unis vers la fin 
du mois de mars. Sa pièce “Cali- 
gula” a fait fureur à Parla der- 
n I è rein eut.

1
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Lfne longue «érie de fiteH... Kllc partit en voiture avec John. Devant le« piétons ahuris, il la prit dans ses bras!
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SOMMAMtKt — Wllllnm Ornniip et un famlllr, M|irè>« hint «1rs 
Kvaiilurss rit mer et dans la irrnmJr île «le Nutivrlle /.êlaitde. «ont 
devenus éleveurs de innutoiiN. Ils ne sont eiirirltia. Leur fille aime 

le jeune John O’LHvir.

DttpuiH tlcMix mois qii’ollc 6lnit h Dunedin, lit vitt «le 
Vi'roni«|uo n'avait élô (|ii'uue longue ««'lie do foil's. Puis, 
linisquemenl, ollo mmonva scs fianvuillos avec Frédéric 
Ackroyd. Celui-ci était un homme élégant, mais les tfons 
nrrinnaient f|u'il cachait un passé douteux. La jeune fille 
refusait d'y croire, quohpie son fiancé avouât «pi’il avait 
déjh été marié. Mais comme son père, Véronique ne s’occu­
pait jamais de l’opinion des autres.

Mais un jour, Véronique tomba malade. Sa mère lui 
conseilla de ne pas voir Frédéric pour qucdquc temps. Kilo 
s’en sentit immensément soulagée, à sa grande surprise. 
Pourquoi ce sentiment «le délivrance? Kilo resta songeuse...

Marianne avait été enchantée du prochain mariage de sa 
fille, mais William s’était amèrement reproché de 1 avoir 
emmenée en cette ville... Il était parti pour sa ferme, afin 
«le voir comment le jeune John O’Cîilvic soignait ses trou­
peaux...

Subitement, Véronique se redressa; un bruit de voix 
venait «le l’autre pièce. La voix de John! Kilo bondit... et vit 
sa mère en conversation avec John. On se serra les mains, 
en se regardant dans les yeux. Véroimiuc décida qu’cllo

n’était plus malade et, malgré les protestations de sa mère, 
partit «mi voiture avec John!

John conduisait son cheval au pas. Sur le boulevard, il 
demanda à Véronique si elle était heureuse. — “Parce «pie, 
njouta-t-il, j'ai le droit de savoir. Je vous aime, et n’aimerai 
jamais une autre femme. Mais je sais «pie vous préférez M. 
Ackroy«l..." Véronique le regarda; “Pounpioi ne pas mo 
l’avoir «lit avant, John? Moi aussi je vous aime...” Kilo lui 
tendit ses lèvres et, devant les piétons ahuris, John la prit 
passionnément dans ses bras!

Le lendemain soir, Marianne, seule dans sa chambre, 
pleurait. Le beau mariage «le sa fille avec M. Ackroyd était 
rompu! Au lieu de cela, elle épouserait ce John, ce fermierl

Kilo épouserait ce John, ce fermier... Première dame de Dumnliu!

/’/’y? ..‘ÂO.
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Kllc sc souvint de cette plage sur la Manche...

Il faudrait retourner dans l«*ur triste vallée... Son mari entra 
rant qu’elle l'entendit... “Ne pleure pas, «lit-il; ta fil In sera 
juuireufic, puiiupi’ello s’en va avec l'homme «pi’ello aime; 
fioua deux, nous resterons K Dunedin. Je donne notre ferme 
fcVéïouhpte, comme endenu «le noces; et j’ai pris d«*s parts 
daim In Union Steamships Company; et j’ai acheté la ladle 
maison que nous habitons en ce moment. D’ici trois ans, tu 
•craa la première femme de la baille société de Dunedin!

Ca qu’il avait prédit ho réalisa exactement. Sous la «li- 
rection intuitive «le sa femme, William réalisa une grande 
foiiun*. Leur maison «levint la plus célèbre de la ville; leurs 
diners et leurs réceptions eurent la réputation «l’être les 
|)lufl magnifiques du pays. Marianne était reconnue comme

la maîtresse de maison la plus intelligente de la cité.
Mais la crise financière de 1885 les frappa durement. 

William perdit la majeure partie de son argent. On dut ven­
dre lu grande maison et déménager dans une plus petite... 
Marianne Ozanue accepterait-elle cette déchéance? Non, 
mille fois non! Kllc conçut le dessein d’aller régner ailleurs... 
Mais odî

Puis, subiler.ienl;, la vision lui revint d'upo petite ru© 
descendante qui menait i\ un port de mer; une petite ru© 
bordée do jardins, le long de laquelle couraient en riant un 
jeune garçon et «leux fillettes... la rue du Dauphin Vert! Et 
elle se rappela une plage de sable, brillante quand le brouil­
lard do la Manche ne la couvrait pas de son linceul; et la

vieille maison, nommée “Le Paradis" était toujours là qui 
les attendait. Car Marguerite, devenue mère supérieure do 
Notre-Damedu-Castcl, n’en avait sûrement pas besoin...

Kl ce soir-là, lorsque William, fatigué et diicouragé, 
revint «le son ouvrage, Marianne alla au «levant de lui. les 
yeux pleins «le larmes: “William, dit-elle, je voudrais quo 
nous retournions chez nous!’’

...Knfiti, l’ilc «le Guerncsey fut en vue. Saint-Pierre-Port 
n'avait pas changé depuis 36 ans; scs maisons grises grim­
paient toujours sur les pentes rigides. William et Marianne 
se tenaient sur le pont «lu navire, avec Vieux Nick dans sa 
cage, immobile à côté d’eux. Dans leur coeur, ils remerciaient 
Marguerite «pii avait tout arrangé pour que la maison leur
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Enfin, le secret avait été détruitSa beauté était parfaite. Kilo découvrit les pauvres trésors de l'amour d’autrefois..

. m mm

•l>|inrlTnl ot quYllo fill prôto A los recevoir.
Qimmt üa pénétrArent dans le vestibule du “Paradis”, ils 

AtouffAront un cri,'car Marguerite Atait là qui les attendait. 
I.'rtite avait transmué su beauté, pour ainsi dire. Kilo eût pu 
Hervlr do modèle aux vieux miiitres... Marianne eut juste lo 
temps do chasser une atroce pensée de jalousie avant que 
les bras de sa soeur l'entourassent.

Durant les semaines qui suivirent, William se sentit heu­
reux, mais Marianne attendait toujours le bonheur dont elle 
•valt rûvé... Et un Jour, en nettoyant une vieille armoire, 
®Uo aperçut une petite boîte. Dans cette boite étaient les 
fauvrea trésors, souvenirs de William, que Marguerite

n'avait pu sc décider à détruire eu quittant le monde... Une 
petite souris que William avait sculptée quand ils étaient 
enfants, et un collier de bois, dont les grains étaient ciselés 
sous forme d'oiseaux, de papillons... Et Marianne sc sou­
vint de cette lettre que Marguerite leur avait écrite, voilà 
biea des années: “Vous deviez être heureux au milieu des 
oiseaux et des papillons... Je vous aimerai jusqu’à la mort!” 
Cette lettre, elle n'était destinée en réalité qu'à William! 
Us s’étaient aimés! Ce collier était un cadeau do William!

Le soir, quand son mari rentra, elle pointa vers le collier 
sur le canapé: "Je l'ai trouvé caché dans une armoire, 
William... Et j’ai compris; pourquoi m'avoir épousée quand

c est Marguerite que tu aimais ?” — “Il la regarda bien dans 
les yeux et répondit lentement: “Tu as mon secret, Marian­
ne, et c'est mieux ainsi. Quand j'ai écrit à ton père, j'ai mêlé 
vos noms et j'ai tracé le mot 'Marianne' au lieu de ‘Margue­
rite’... Mais, ma chérie, sache bien ceci: tout cela, c'est 1» 
passé. Tu m’as soutenu, dirigé, sauvé. C’est toi que j'ai me 
de toute mon âme, Marianne...”

Enfin! Enfin! Le secret, cette chape de plomb, avait été 
détruit! Pour la première fois depuis son mariage, Marian­
ne connut le bonheur et la tranquillité, seule récompense 
ici-bas de toute vie bien remplie!

FIN'.

D$^D
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Un conte d'actualité

Le combat de l'amour, après celui de la guèrre!
Voici la belle histoire d'une Cendrilîon moderne, 

à laquelle l'uniforme rendit son rôle 
de princesse

La CWAC Suzanne Joly, en descendant du train à la gare 
Windsor, décida de marcher jusque chez sa tante. L'air lui 
ferait du bien. Soudain son coeur se serra. Suzanne savait bien 
eue ce n'était pas la fatigue, mais simplement la peur. Oui, une 
peur panique s'était emparée d'elle à la pensée de revoir les gens 
qu'elle avait connus et de sentir la pitié qu'elle ne devait pas
manquer de leur inspirer. ©————  -------—------- ------ -—

- (Vient n arriver a la maison; elle
est revenue d’Europe sans s’an­
noncer !” A ces mots, “«h la mai-

11 y avait quatre ans mainte­
nant que, dans une décision su­
bite. elle s’était enrôlée comme 
auxiliaire dans l’armée canadien­
ne. Elle avait servi en Europe, 
conduit (ies “jeeps” au milieu de 
ruines sans nombre, vu la misè- 
r de près. Elle revenait au pays, 
mais n'avait pas osé annoncer son 
arrivée à sa tante et à sa cou­
sine Gisèle. On la croyait en­
core à New-York. .. Et qui donc, 
d'ailleurs, s’intéresserait à l'or­
pheline, dans cette maison où on 
lavait autrefois recueillie par 
charité ?

11 était temps encore de reve­
nir en arrière, puisqu’elle n'avait 
pas annoncé sa visite. Comme 
« lie avait été folle de vouloir sa-

son”, Suzanne comprit pourquoi 
elle était venue. La maison ! 
L:\ où elle avait ri, où elle avait 
pleuré et, au fond cela importait 
peu qu’il y eût eu plus de pleurs 
quo do rires. Dans co monde 
changeant il était bon de possé­
der un chez soi A quoi penser 
comme au suprême refuge. Et il 
fallait s’assurer de temps en 
temps de cette possession, repren­
dre contact, mémo on ne faisant 
qu’y passer pour dire bonjour. 11 
avait fallu la guerre et l'armée 
pour lui apprendre cela.
9 Les deux cousines

Cependant Gisèle dégringolait 
l’escalier. “Allô Suzanne!” cria-tbfalro cet étrange désir qui la 

poussait à revenir là où elle avait ! |-elle*. 
vécu de si longues années ! Sa j 
s,-.Ile famille était tante Agathe, Sl'7'n"I,e regrmin IVxqttls visa- 
qui l’avait recueillie à la mort . . s;i ro,*.sino et les grands 
<ie ses parents, et sa cousine Gl- •'eVx s.OIn h l'es et doux, qni ne con- 
sMc à qui bien sûr elle ne de-1 ?>“1,s„sai!»t ««H*- Dili

n!evéiPl,is son r,'K«rcl tomba sur
1 inntna .’.1 i n.. < .... i.vait rien. Gisèle lui avait 

les quelques amis qu’elle 
faits, (’elle “beauté fatale 
même réussi à s’approprier le 
seul homme que Suzanne ail ja­
mais aimé. Jean Meunier, le jeu­
ne ingénieur qui avait, pour un 
temps, transformé la vie mono­
tone de la jeune fille en une fée­
rie de couleurs, de musique et do 
Joie !

Suzanne s’arrêta soudain, déci­
dée à rebrousser chemin. Mais 
les yeux clairs, énergiques, de son 
officier en Europe traversèrent sa 
mémoire. C»*s yeux disaient on-j 
core : “Vous êtes des soldats, j 
mesdemoiselles. Vous avez servi . 
votre pays de longs mois, sur un j (,uf ^e. vo*s- 
continent étranger, môme après iaante Agathe trancha: “Su 
la fin officielle de* la guerre. Al- .7an1ne n est ï>as timide. 11 a fai 
lez et dominez tout ce qui vous u <iu c<>our,lRe P^V1* on^osseir 
faisait peur jadis. Vous le pou-1 traverser les mers
voz: sans cola vous n’auriez pu

s'étult I ,nnins délicates et blanches, qui 
avait1 Sl‘ml,laient 1,0 l’ûrs ornciamits, et 

qui pourtant, semblables à des 
tentacules, n'abandonnaient ja­
mais ce qu'elles possédaient. Coin- ‘ 
bien de fois Suzanne n'avaitello ! 
pas prêté eu toute confiance une t 
poupée chérie qu'elle n'avait Ja- î 
mais pu ensuite arracher h ces | 
doigts de fer ! X.'ancienne sensu- I 
lion d'infériorité, devant la beau- j 
lé et l'assurance de Gisèle, para­
lysa Suzanne de nouveau.

Gisèle dit d'un ton protecteur ; 
"Le régime de l'armée t’a fait du 
bien, Suzanne. To voilà presque 
jolie. . . quoique toujours timide

iif
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La main de Gisèle se posa sur le bras de Jean en un geste de possession. Suzanne éprouva 
d'abord l'ancien sentiment de son infériorité, mais, à cause de son uniforme, ello reprit 
courage. Et, repoussant Gisèle, elle dit: ''Nous finissons cette danse, puis Jean me ramène

à la motson."

persévérer Ici !’ 
Elle ne pouvait pas tromper

Ou s’assit pour déjeuner. CI 
sèle, comme tou jour», orientait In 
conversation. Elle parla d'elle, de

cette confiance de «on chef. Su-.son travail de bienfaisance 
zanne pinça les lèvres d’un niri001’^ comment elle était devenue
rétioîu et se remit en marche. Elle 
ferait face à tout le monde ; 
qu’importe si les préjugés de ces 
gens faisaient mal à .«on orgueil.

L’air matinal avivait son teint 
hfilé. Quelques passants la regar­
daient d’un air d’admiration, mais 
Suzanne était trop préoccupée 
pour f’en apercevoir.
• Le petit drapeau

Enfin elle arriva devant

présidente de tel et tel comité 
et qu’il y avait un bal Justement 
ce soir pour fêter le succès du 
dernier envoi de vêtements en 
Europe, auquel ' elle avait tra­
vaillé.
• Le rôle de Cendrilîon

N’eût été l’uni forme qu’elle 
portait, Suzanne eût pu croire 
que ces derniers mois passés ou­
tre-mer n’étalent qu’un rêve. Tout

maison de sa tante, rue St-Hu-!^»^ toujours comme avant. Elle 
bert et, en levant les yeux, elle . était tout bonnement retombée

dan» son rôle de Cendrilîon.
Puis tante Agathe dit : “Tn 

viens an ha! ce soir. Il faut qu’on

aperçut avec un choc au coeur, le 
’petit drapeau rouge et blanc avec 
l’étoile bleue en son milieu. Sa 
respiration s’arrêta, tandis qu’un te voie! 
flot de sang empourprait son jeu- 
ne visage. Tante Agathe n’avait 
pas eu de fils à l’armée, donc c’é­
tait pour Suzanne la pet 1 te étoile?
Tante Agathe la considérait coin-

Suzanne faillit s’étouffer avec 
son café. bTilc avait compté sur 
une permission tranquille. Kilo 
n’allait sûrement pas affronter 
toutes les femmes de son quartier

“Dieu merci il y en aura pas 
mal. Jacques Marchand et Pierre 
Desmarais no sont pas encore 
démobilisés, mais ils viendront. 
Jean Meunier a travaillé pour le 
gouvernement et. n’étalt pas dans 
l’année. Tu te souviens d’eux 
Suzanne ?”

Suzanne n’avait certes rien ou­
blié. Jacques et Pierre s'occu­
paient beaucoup d’elle avant que 
Gisèle ne soit intervenue. Jean, 
elle l'avait d'abord rencontré à 
la Hibliothèque Municipale. Us 
avaient échangé des idées «ur 
leurs lectures, puis il lui avait 
raconté sa vie. Il était venu tra­
vailler ii lu ville comme ingénieur 
dans les travaux de guerre. Com­
me il s’ennnuyalt visiblement, Su­
zanne lui avait témoigné de la 
sympathie et de l’amitié. 11 l’a­
vait Invitée à aller au théâtre et, 
parce que Suzanne redoutait sa 
cousine, elle ne l'avait jamais de­
mandé à la maison. Ils avaient 
pris l’habitude de se donner ren

son amour et non pas les restes 
d’une chevaleresque loyauté.

En eo moment le sourire tri­
omphant de Gisèle indique clal- 
rornent qu’elle sait ii quoi songe 
sa cousine. Elle dit: “Jean est 
obligé de travailler ce soir, mais 
il viendra me chercher vers la 
fin do la soirée. Viens-tu toujours 
/i la fête, Suzanne?”

“Oui, Gisèle^ J’irai.”
Gisèle partit tôt pour mettre 

une dernière main aux prépara­
tifs. Elle était vraiment ni vissan­
te.

Un pou plus tard Suzanne fit 
Fon entrée avec tante Agathe. La 
nallo était pleine do monde, figu­
res connu*:* et nouvelles. La pa­
nique s’empara do la jeune fille. 
Elle aurait voulu pouvoir se re­
tirer à l’écart sans être vue, et 
attendre, seule, le moment do 
partir, sans êtro Impolie. Main 
tante Agathe avait d’autres Idées. 
Comme un vaisseau de guerre fi­

le droll de rassurer et do promet­
tre. Ello sourit è il'unfant : ''Oui, 
ma petite, nous nomme» heureux 
et nous le resterons.”

Ce fut la mère qui répondit 
“Merci, Suzanne Joly. Nous nom­
mes toutes flèroH do toi. Tu na 
sais pas eo quo c’est pour nu« 
mère quo do voir une autre fem­
me en uniforme. Cola lui donna 
l’Impression qu’ollo a’eat huttuo 
ollo-mêmo pour ses pot Us.”
• Solidarité du sang

Surprise, Suzanne Jeta un coup 
d’oeil autour d'elle. Tonton ce* 
femme» n’avnleiit pan l’air da lu 
plaindre, elles l'admiraient plutôt- 
L’uniforme avait fait do Kuzamiè 
une espèce d'héroïne et, par soli­
darité, parce qu’elles étalent fem­
mes aussi, elles Me Mentaient de» 
héroïne». La Hyniputhlo et. lu 
eompréhension in u tu o 11 e for­
geaient comme une espèce de pa­
renté spirituelle entre Suzanne et 
le» femmes qui l'entouraient. Su­
zanne regarda les visages de ne»

remarques

“Je t’en prie Stizon,” dît la

mo un soldat au s-rvire! En eè ; et sVxpo-er k leurs 
ca>. elle devait être fif-re que sa , piquantes, 
nièce po fût enrôlée!

La Jeune fille sonna, et ae trou- tante d’un ton suppliant. Suzan-
" vnt ,if. suite en présence de ne no put s’empêcher de i,onger à

La petite étoile k la fenêtre du 
salon. Cela la proclamait un 
membre do la famille, plus clai­
rement que toute* le* années où 
sa tante l’avait élevée. Une fa­
mille, n’efit-ce pas un peu comme 
un bataillon de l'armée? Ses mem­
bre* sont tous solidaire*.

“J’irai,’' dit-elle simplement, en 
réprimant son appréhension.
• Et les hommes ?

Le soir Snzanne demanda à 
Gisèle, en affectant n.n air indif­
férent: “Qu’efit-ce qn’I! y aura k 
ce haï en fait d’hommes?” Elle 
ronlait ravoir quelque chose de 
Jean et elle n'osait pan en parler 
directement. Gbèlo répondit:

▼a tout de suite en présenc 
tu tante, qui avait toujours eu le 
don de In figer. Mais la joie qu’elle 
venait d’éprouver k la vue de la 
petite étoile lui inspira un geste 
qu'elle n’avait pas fait depuis sa 
tendre enfance. Elle sauta au cou 
d<* sa tante et l'embrassa. A sa 
grande surprise tante Agathe lui 
rendit son baiser avec effusion, 
puis elle dit: “La maison était 
grande sans toi, Suzon.” Et elle 
ajouta gaiement: “Entre vite, tn 
arrives Juste k temps pour le dé­
jeuner.''

Une voix Joyeuse cria d’en 
haut: “Qu! donc vient d’arriver, 
maman, un des garçons?"

“C’est ta cousine Suzanne qui

dez-vouR k la Bibliothèque. Ila.Lant k grande vitesse, elle se fra- ancienne voisine*. oonrml*-
avalent passé de bien bon» mo-;yait un passage k travers le flot;sali toute leur histoire. J)nn«
ment» ensemble. Puis, un «oir, 
comme ils revenaient k travers 
le parc Lafontaine, Jean avait pris 
la main de la Jeune fille, ses yeux 
brillaient, Suzanne était sûre qu'il 
allait lui dire enfin qu'il l’aimait. 
Soudain une voix familière mur­
mura : “Suzanne!” C’était Gi­
sèle qui ajouta aussitôt : “C’est 
épatant de vous rencontrer tous 
le» deux. J’avais si peur de tra­
verser le parc, toute seule.” Puis 
les petites mains blanches avaient 
pris le bras de Jean,et. ii partir 
de ce moment, Gisèle avait acca­
paré Je jeune homme, tandis que 
Suzanne demeurait k l’écart dé­
sespéré»* et silencieuse.
• Fierté de Suzanne

Oh! Jean l’avait bien Invitée k 
sortir le lendemain soir, mais elle 
avait eu le courage refuser. 
D’allloor* une )e*in« fille dé*ire

humain, traînant k la remorque 
sa nièce qui était bien obligée de 
suivre.
• Curiosités féminines

De» fenirn»» dévisagèrent Hu- 
zanne puis, lentement, firent cer­
cle autour d’aile et de sa tanU> et 
l<-a quoatlon» commencèrent de 
pleuvoir, ot Suzanne bredouilait 
dans m-s réponse*. Elle savait 
bi**n, la pauvre, que toutes les 
femme» qui l’entouraient connais­
saient son histoire, ot comment 
Jean l'avait délaissée pour Gisèle. 
Et le souvenir de ka défaite la pa­
rai yxa it. Tout k coup une fl Hotte 
accompagnée de ru mère lui dit: 
“Vous êtes une CWAC? Vous re­
venez d’Europe? Vous en avez vu, 
de la misère? Comme nous som- 
int-R heureux, au Canada!"

Suzanne se sentit fW-re de por-
ohtenir, d«* l’homme qn’elle aime, ter un uniforme qui lui donnait

leurs veines coulait lo aang d’ar­
rières grpnd'mères héroïque» qui 
s'étalent battîtes contre le» In­
diens. Et celui d'épouse» de ma­
rins au long cour» qui avalent en­
tendu conter de» histoire* fabu­
leuse» d’un autre monde. Les 
mille soin» de la vie domoMIquo, 
même pour une famille aimée, na 
!»*» empêchaient pa» d’éprouver 
ilaus leur coeur comme un« nos­
talgie d’action» héroïque», d’a­
venture» excitante», elle» qui n’a­
vaient d’atilro horizon que le» 
quatre mur» de leur culnlne. En­
fin Suzanne le» comprenait et ello 
laissa parler son coeur. Elle dit 
les tAche» qu’avalent, remplies le» 
CWAC* pour permettra auz hom­
mes d’aller combattre pour nos li­
bertés. Pul» ello K'nnflurnmu eu 
racontant la part qui revient aux 
femme» dan» cetto guerre. Ella 
parla de *oa soeur» dt Orande- 

( Suite k la page 23)



RUMEURS « POTINS
-—- par LE BOULEVARDIER —-------

Dans un exemplaire de “Regards et Jeux dans l'Espace”, le 
recueil de poèmes du regretté St-Denys-Garneau, l'éditeur Paul- 
André Ménard a retrouvé la dédicace suivant: “A moi-même, fra­
ternellement. L'auteur — Trois membres de la famille Alarle — 
qui compte dans ses rangs la remarquable Pierrette, du Metropolitan 
Opera — font partie de la distribution de “Coquetels 1946", la 
comédie musicale qui tiendra l’affiche du Monument National du 2 
au 11 mal. — Claire Gagnier se fera entendre dans des concerts à 
Montréal et à Québec au cours de la prochaine saison. — “Charlie" 
Beauchamp, l’excellent danseur «1 claquettes, restera au pays en fin 
de compte. Car, ce contrat avec Metro-Goldwyn-Mayer ne peut être 
rempli présentement par l’artiste montréalais. — Il convient de 
féliciter le doyen des chantres du Québec: M. Pierre Weber, de 
Berthiervllle, qui 80 ans prend part régulièrement aux offices reli­
gieux avec la chorale Saint-Pierre.

ft lîr ☆
Selon Raymond Daoust, qiiatrn vinf't-Hwi i>oiir cent des RHHidiiH aux 

Joutes orutoIroH appartiennent ti la «ont féminine. — Dorénavant, le 
populaire chanteur Fernand Itohldoux enre^latrera un ou pluNleurB 
dlHfjticH par uioIh pour la compagnie UCA-VIctor. — De commandant 
Itené (Jervalx. do HeauliarnolM, vient d’obtenir won licenciement de la 
Marine canadienne apré» Hoixante-douze mola de service. — On peut 
être aHHUré qu'il y aura beaucoup de nouveau cet été aur nos plages. 
Toi/h peuvent en Juger par coh derniers modèles «le costumes «le bain.]
— Samedi soir h 11 h. 110, J.-Uoné Cou liée présentera sur la scène «lu 
théâtre Fran«;als fin spectacle Intitulé “Carnaval". Los spectateurs 
sauront sOnuncnt apprécier ces nombreuses scènes qui dépeignent les 
coutumes curnavulcsquos dos différents pays du momie.

ft ft ft
C’cat le Jeudi, 7 mars, que M. Paul-Emile Corbell, basse chan­

tante et soliste de In cathédrale de Montréal, donnera un concert 
pour les professeurs et les élèves du pensionnat d’Outremont. — 
Betty et Maxine, les couturières montréalaises dont la réputation 
n’est plus i\ faire, présenteront une exposition de modes d’été, d’ici 
deux semaines. — Actuellement, les Journaux montréalais reçoivent 
de nombreuses demandes d’abonnement de l’étrpnger. On y trouve 
des missives de correspondants d’Europe, d’Afrique et d’Asie. — 
Voici que le beurre est devenu plus rare que durant la guerre. A 
quoi serait dû cet état de choses? — Sous la direction de M. Roy, 
l’école de Coupe et de Couture de St-Jérôme montrerait prochaine­
ment des dernières créations aux élégantes de cette ville du Nord 
laurentlen.

ft ft ft
Une chanteuse qui fera sa marque d’ici qu’cl(|iicit mois: Mlml 

Cahidal. lût, iiimih voiih l'aiiroiiH «III ! — Do sportif bien connu Paul 
Khmrl vhmt «l’être nommé InsLruch'Ur «lo ballon au panier au Plateau. 
Il dirlg«uilt «léjâ Ioh doHlInécH «Ich équipox «lo lio<ili«>y A lu même Institu- 
tloii. — SuvIck-voiih quo Mmo Claude Alphand, la femme «le l’ambas- 
iiudeili* fran«;alH aux Klalx IIiiIh, était une artiste fort g«*rtt«V* «Ioh umll- 
t«>lroH européen h et amérlcaliiH. Il «ihI probable que c«*tto chanteuao 
vh'inie dans u«dre ville avant lon/:touipa p«iur y ilnnn««r un «roncert. — 
D’Kqulpif «*Mt dlHBOUte pour une anmo. fl est mnllioiircux que le tjüon- 
Hioux PI«,rro DagonalH no puisse ainsi continuer s«'s activités comme 
irndtoiir « ii scène av«'c la troupo qu’il a foiuléo et «llrlgée si brlllaniuient.
— F«,stlval des CoihuuIs Symplumiques do Montréal aura lieu à la 
fin «lo mal. Rappelons «|tle l«*s Dls« lpl«*s «!»• Massenet lntorprét«‘r«mt lo 
K<Mjuiem «l«» Verdi fi «ïott occasion.

ttaà , , ft ft ft

St. Lazare a Pharmacy”, la pièce créée A Montréal sous la direc­
tion du metteur en scène newyorkals Eddie Dowling, restera A l’affi­
che du théâtre Harris «le Ctiicago au moins juR(|u’au 2 mars. — 
Mariette-Gaby Lefebvre, une des concurrentes au programme radio­
phonique "Singing Stars of To Morrow" étudie le chant et l’opéra 
depuis sept années. — Charles Phllllp dont le nom se rattache au 
film canadien “le Père Chopin" reste en relations constantes avec 
l<*« Intérêts J.-Arthur Rank, «l’Angleterre. — La prochaine cérémonie 
d’initiation chez les Chevaliers de Colomb de la région de Montréal 
«e déroulera A Longueull, vers le 10 mars. — MM. Charles Goulet 
et Lionel Daunals n’iront pas en Europe cet été, comme ils se le 
proposaient la saison dernière. — La soeur de Joséphine Baker 
habite présentement New-York. Artiste également, celle-ci aurait 
accepté un engagement montréalais pour l’automne.

, ft ft ft j
L'acfn|)tatlon ultra-modems du "Retour des Pâtres" do Rootllovon. I 

l>i\r Jdllr Mûrir TlidrÙMo l.onulr. uoni lonnSo aux Hluts Tills par Ii-s 
«"Inrlpiiu* urrliiiHtriui. — AudriS Audrt a liirn nnliMillim do prAsontor
tiuo riiiiu'dlo oiiuiidlonno A Tmiluuuio sur un» noAn» do nntro ville,_
lie: (’aimdn l.olHlrs. 150 eliors do Kroupos nsslslnlont A In rAimlon lonuo 
ri l'oimnont mi sillon York do I'liOtel U’Indsor ipil iimrniinlt l'ouverturo 
«le lu l'iillipiIKUo do rorriitonioiit. — Tlmrlos Tronot, "lo 1.-011 Olinntiint”. 
-si ntloiidil A Noiv York nu liinuiont où pnriilssont 00s ligues. On apprend 
«I"o son iigont uuiArlonlu sooull un nom nu! I.ow (ou lamt U>vy. Kli mil 
le Jour Nylon est vomi. Kl. dims Ion Imr.urs do lu m.Hropolo, In oourso 
n 11 pas old uushI offurnnlo qiTon l'nvaii prdtonduo

ïr
Mmirlco Meerte et son orchestre ont été engapés pour la 

comédie musicale "Coquetels 19IG". Ajoutons que les arrangements 
aont du musicien bien connu Howard Higgins. — Les activités do 
la société des Tournois orntolrcs prendront fin en avril. Un grand 
débat terminera la présente saison de cette association montréalaise.
— L se Klrouac fera partie de la distribution de "Fldello". Cette 
chanteuse est un éléve de Madame Donalda. — Selon M. Henri 
Erlchson. le correspondant du "Passe-Temps" A Paris, la violoniste 
française Blanche Tarju^seralt la découverte la plus sensationnelle 
du monde musical en Europe. — L'Album-Souvenlr de la Parade 
Sportive qui contient des photographies autographlées de tous les 
Joueurs du club de hockey Canadien est maintenant en vente un 
peu partout dans la province.

t'r YV
nr,,, ?" tllt c,llc 'y a*'* Llmollou nllondoiit nvoo liupiitlonoo In1 Il * * * 
un , ; , V"' 1 Appnronimont. Ils u'iiun.lonl I! s ra" ,,al' l"!' '-’'-s dos l'cprAsonliitions j
cl ,1. .. T l’l'on"" l’«r' l'-dr lilolo. Alvs «obi. —
mi.mt' iiso lii.no llidn est prAsonloinont A

-I*hoïo-fo tr mut-

La charité de 
Rosalind Russell

28 février 1946

Une chance enviable

Depuis sa naissance, Rosalind 
RuHHfdl s'est Intéressée A la cau­
se qui est le thème central «le s«»n 
nouveau film “Sister Kenny’*, aux 
studios RKO Kfulio. Ce film est

<■ ' s.;-, s 7 /.'.if.-. . ;• .s,"/.-,.-.-.'

Rosalind Russell
In biographie «le la garde-tnalade 
aiiHtralienno «pii depuis «les nu- 
nées mène une lutte acharnée 
contre la paralysie Infantile.

Rosalind «».* fit «lire par son 
père, «lès su jeunesse, qu’elle de­
vrait «Ionnor une partie «le ses 
économies et la moitié cle tous 
s«ss «‘adeaux en argent pour les 
oeuvres <1«> charité. Fl lu décida 
donc do faire scs «Ions aux insti­
tutions soignant la paralysie in­
fantile. Ces <lernlèr<js années, la 
grande actrice a consacré heau- 
«mup «lo son temps pour aider ces 
Institutions.

Esther Williams ne
reconnaît pas son nom
. , --------------- •

Hou (îago a eu une surprise. De 
retour à Hollywood dans un rapide 
voyage d’affaires «pii interrompit 
sa lum* «le miel A Mexico avec Fa­
ther Williams, il téléphona A lu ve- 
«I«*tte «le Melro-Goldwyn-Muycr à 
I’hotel qu’elle habitait A Mexico. Il|

Un seul rôle à Hollywood peut suffire pour transformer une 
parfaite inconnue en une vedette. Et c'est probablement 
ce qui arrivera pour Lucille Bremer dont le talent de dan­
seuse lui a valu d'apparaître et de danser avec Fred Astaire 

dans "Yolanda and the Thief". (Photo M G.M.)

Une galanterie
peu appréciée
—...............— •

Dos roses sont toujours do mise 
quand la compagne de Pat O’Iirhui 
on est ii son premier jour de travail

►v'1:-' v

jPii

jouer dans “Perilous Holiday". Pat 
lui avait fait envoyer deux douzai­
nes de roses A longues tiges. Ruth, 
«pii avait «léja joué deux fois avec 
Pat, ot avait reçu des roses A cha­
que fois, emporta ces fleurs à sa 
maison.

Quand «die ouvrit la boîte, sa pe­
tite fille, Karen, regarda le conte­
nu puis fit une moue: "O’Rrien 
encore, je mon «Joutais."

I-K Pendant quelques jours entra 
deux films, l'acteur James Craig 
prend des vacances A son ranch. 
SI vous voulez appeler cela dos 
vacances. Premièrement, Il doit 
émonder ses orangers. Puis il en­
treprendra de labourer un champ.
Il a aussi «les légumes A récolter. 
Mais James «Ht que ceci le reposa 
«piand même «le sou travail du ci­
néma.
¥ Guy Madison est suffisamment 
revenu des blessures qu’il a su- 
bleu quand 11 s’enfonça «lans la 
porto vilré«> de hs, douche, pour 
filmer «l«»s scènes do “Jitterbug" 
avec Jean Porter, pour le film 
RKO Radio “Till tho Fnd of Ti­
me".

Pat O'Brien
dans un nouveau film. Et il n’y eut 
pas d’exception quand vint le tour 
«le Ruth Warrick.

Quami Ruth arriva sur les pla- 
tcaux de Columbia où elle devait

KKNDK.y.-VOl S ?

.Mrs«irurii, Mc^dcinnl- Arllr*. nlmrrirx - voua faire connnienanre 
il'iinr personne do vo­
ire rhoix en <|iieli|tiea 
jour* aeulemenl ? In­
clure 10e plu* timlire. 
Kcrives aujourd’hui •

CI,r» KKNOK/.-VorS, Cumo :m, 
Stalion Dolorimlor, Monlrônl, T.<J.

RESERVATION 
LAncastcr 5513 FRANÇAIS FEERIE I 

DECORS!

Esther Williams
.•h V . » uq uo i iMoimu pari h-iir l.lolo. Alvs Ilohi. — I,:i
A ton! r A 'iTi i 1 ,°al ■' Now York. Kilo vlcmlr.Ht A
«u'i .Vr rô o»t M ..' ° - 1:" 'Ufflollo A pronom-or
gluo rthtso - l. U ‘'"M- CoorgoH Zvlnglntooff. un Imhlor il'orl-I,,,.. , .. - ZvLiglniooff, un luililor d'orl-jnnlson I anlirl* ArvU'a- ~ l.'-Hnl«Kis(o (o'rur.l I.unilry. «lo la
auiihton l umli) ot l'orry, no uianqno pas «lo falro
oi.aHloi1 hi qiiaUl,' la b on uté «los potlohos «lo la 
J. « «litoui I*. « lo ii n.. Kouolio ho pn 
«'iiml «'onoour..| lltiAnih-o a vin- ,|,.

valoir on tout» 
Mallrlao «l'Art. —

Van Johnson
prix-imposant.» pour los gagnant».

-, . ... , iwt, m a In ton an t noa notrlciM «lo M.O.M. ont ré-
î| m<i!lr'f.I|'t| !l| Vl'‘ '>Uo 11 la J"- l'ommout été lo.» Inviu'a’do M. ot 
Jto I-lnila Clirlntlnn commo élévo Mmo Cary Coopor pour une fin

«lo semaine consacrée «ix«.'luslve-A laqiivdlo il on se! g no lo tennis. 
Jotvnoon et Dlmla, l’uno des Jeu- menl A jouer au toimis.

entendit l'opératrice de longue dis­
tance «>htenir la communication et 
«toniander: “Fst-ce Mme Ren (ïage 
A rappareil?" A quoi Esther repon- 
«üt: “Non, je regrette, vous devez 
avoir le mauvais numéro.”

Ren ne put se retenir et s'écria 
alors «lans l’appareil: “Rien sûr que 
tu es Mme Ren Gage.” Esther com­
mença alors à bafouiller pour fina­
lement reconnaître ce fait. L'appel 
téléphonique l'avait réveillée, et ce 
nom était tellement nouveau pour 
elle qu’elle ne pouvait se l'associcrJ

Une production J.-René Coutlée

CARNAVAL
presentant MISS RADIO ... 46 

VEDETTES :

Nicole Germain, Mimi d'EsIée, Léo Laurin, Murielle 
Millard, Juliette Béliveau, Paddy Shaw

Orchestre : LES DIABLES ROUGES
12 DANSEUSES - VAUDEVILLES AMERICAINS 

SAMEDI SOIR, 2 MARS, A MINUIT
Pour l'oeuvre des tuberculeux du Sanatorium 

Royal Edward, Ste-Agathe.
Réservés 51.35 — En vente au théâtre — 500 sièges 51 -00
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Le combat de l'amour...
(Suite de la paye SI) 

Bretagne, de Russie, de Chine. 
Rcu importe fi tutelle race elles 
appartiennent, toutes ces femmes 
avaient lutté h leur façon pour 
faire triompher la justice, pour­
vu que cette justice arrive!! 
Quand elle se tut, toutes les fem­
mes la regardaient affectueuse­
ment. Son uniforme leur appar­
tenait par procuration. Suzanne 
représentait ce qu’il y avait de 
meilleur en chacune d’elles.
O Un vrai tourbillon !

Cependant l’orchestre attaquait 
les premières mesures. Des hom­
mes invitèrent Suzanne îi danser, 
puis d’autres, et d'autres encore. 
Si bien qu’à la fin elle était com­
plètement hors d’haleine, niais si 
heureuse ! Ses yeux bleus bril­
laient malicieusement. Klle n’au­
rait jamais cru que ces hommes 
qu’elle avait connus autrefois 
pussent être aussi galants que les 
jeunes militaires qn’elie avait

Jean s’arrêta net et lui prit la 
main. "Bien vrai ?”
• Le moment- critique

C’est à ce moment qu’une voix 
roucoulante, et bien connue, se fit 
entendre. “Je te cherchais, jean !” 
Devant eux se tenait Gisèle, dan­
gereusement charmante, un air de 
reproche dans les yeux. Sa main 
se glissa sous le bras du jeune 
homme et les doigts blancs se re­
fermèrent comme un piège sur sa 
proie.

Le vieux sentiment de défaite, 
que .Gisèle avait le don d’inspirer 
à sa cousine, réussit de nouveau. 
Suzanne ne pourrait jamais espé­
rer rivaliser avec elle. La force de

Une double promotion fit une 
vedette de Marguerite Chapman

Dinah Shore a 
un nom

Promouvoir une vedette est un procédé habituel à Holly­
wood. Mais quand il s'agit d'une double promotion, alors 
l'histoire devient intéressante.

La jolie Marguerite Chapman 
semble donc d iff ne d’intérêt puis­
qu'on lui fit subitement abandonner 
les films “B” pour lui confier suc­
cessivement le premier rôle dans 
trois ffrands filins avant qu’aucun 
de ccs trois films ne soit mis sur 
le marché.

La rèffle générale, vous le savez, 
en ce qui concerne les graduées des

-x , , r * o films 4*B” veut qu’on leur donne un
Lh.ai,ituc<?f ctait Aa l,!us_f?.rt«- Su- rôle dans vin grand film. Ceci fait,

les producteurs n’ont qu’à faire si-zanne fit un pas en arrière, elle 
abandonnait la lutte, lorsque sou­
dain elle s'aperçut que les femmes 
autour d’eux avaient les yeux sur 
elle. Elles avaient trop bien com­
pris ce qui se passait.

Tous ces yeux de femmes la fi­
xaient désespérément. Elle les tra­
hissait donc ! L’uniforme qu’elle

Icncicusement leurs prières et 
souhaiter que leur choix s’avère 
bon.

Dinah Shore, qui chante d’uno 
voix d’outre-tombe “Two Silhouct- 

.. ,,,, , - , i ... i tes” dans le nouveau film de Waltpas pour clic. Lite devint donc bon- ni "Make Mine Music”, a ou 
ne d enfants pour U’ois semaines, n,onnour de voir son nom donné à 
ee qui lui donna assez d argent pour 
s’acheter une paire de souliers.

Plusieurs années plus tard,
Howard Hughes, le producteur de 
cinéma, fit. revenir Marguerite sur 
sa décision quand il la convainquit 
qu’elle pouvait devenir aussi bonne 
actrice qu’elle était parfait manne­
quin. Quelques semaines plus tard, 
elle jouait son premier rôle pour la.
HOth Century-Kox dans “The Jones |
Family on their Own”.

Après une succession do petits!

ncontrées aux cantines. C'était 
ï:ins doute <on eutrafnement ! portait était le signe du courage, 
«•h**z les CWACs qui avait donne j de la ^ détermination, de la lutte. 
:i Suzanne cotte aisance, cette fa- Elle était leur héroïne, et voilà 
çon d’etre aimable avec tous qui : qu’elle devenait lâche sous leurs 
appelait l’amitié en retour. .yeux! Ces femmes qui avaient cru

Jacques et Pierre apparurent .son uniforme, pouvait-elle les 
fondai», dégagés et portant bien itomber ? Une bnUullc, c est 
leurs uniformes d'officiers. Pierre 
Konrlt. “Moi, d’abord Jacques, 
puisque tu es dans la Marine. Les 
CWACs font partie do l’armée, 
n’cst-ce pas Suzanne?”

I n jour ccs deux hommes j devait pas décevoir tante 
fiviiicnt blesse son oigucii et sa non plus 
1;. : tc. Aujourd’hui c’est à qui „ Lq scnHnc|,c

! une bataille. Que ce soit pour sau­
ver nos libertés ou pour conquérir 

i l'amour do Phomino qu’on aime 
I Elle était un soldat après tout. La 
j petite étoile à la fenêtre de sa 
tante en était la preuve. Elle ne 

Agathe
qui

Paurait.« Suzanne éprouvait un 
»-• ntiment étrange. Elle aurait 
voulu les fuir tous les deux. Mais 
soudain elle oublia leurs visages 
« t ne vit que leurs uniformes, 
rvtnit comme si elle ne les avait 
jamais connus. Elle soui*c\ à son 
lour. “C’est justement, Pierre/* 
dit-elle, “je me dois de danser 
d’abord nv*-o la Marine. Courtoi-I 
h 1 e pro fess io n n e 1 lu."
© Une revelation

Jacques entraîna la jeune fille 
et lui dit soudain, comme se par- 
flant à lui-même: “Je ne m’étais 
jamais rendu compte comme tu 
pouvais être charmante, Suzan­
ne.’’

•«Ça, ce n’est pas de ma faute.’’ 
répondit-elle en riant. “J’ai déjà 
fait mon possible pour t’en con­
vaincre."

•*Oh î non, mademoiselle. Tu 
te comportais toujours comme si 
tu ne tenais pas du tout aux gar­
dons. C’est comme ça d’ailleurs 
que Gisèle a pu t’enlever tous tes 

façon de

Un sourire étrange s’imprima 
sur les traits de Suzanne. .Lente­
ment, la CW AC Joly, dont les nu 
clés étaient d'acier, posa une main 
ferme et brune sur le bras de Ci­
sèle et déserra l’étreinte des doigts 
qui s’agrippaient à la manche de 
Jean. Puis la CWAC Joly clairon­
na: “Jean et moi finissons d’alnml 
celle danse. Puis il me ramène à la 

J maison. Il y a quelque chose qu’il 
I avait commencé de me dire un cer­
tain soir, dans un parc, il y a long­
temps. 11 n’a pas pu finir alors, 
parce que tu nous as interrompus. 
Mais maintenant il a le temps de 
parler... et je serai la sentinelle.”

Cisèle écarquilla les yeux. A la 
vue de l’éclair qui brilla dans les 
yeux de Suzanne, elle crut bon do 
ne pas insister. Jean, amusé, re­
gardait Suzanne avec admiration.

“Je ne pensais pas que vous vous 
rappeliez ce fameux soir dans le 
parc. J'avais cru que vous étiez 
soulagée de l'intervention de Ci­
sèle,” murmura Jean en reprenant 
la valse interrompue.

a wallers. Elle a une (*‘ | Suzanne se fit souple dans les
vous laisser crolro duc^ ^ J I bras du jeune homme et, très fem-

« le|me. elle roucoula à son oreille: 
“Dis-moi ce que tu voulais me dire,

h seul homme au mond 
« nmpte pour elle ! Et tu sai
viHl orgueil maso,,Un se lalsne, soir.,. (lan3 ,c ,, 
toujours prendre à ce piege. .le . , , , .
1,’aurai. Jamais osé te .lire cela | Alors tout en valsant, Jean le lui 
avant, mais maintenant, je ne sais ht. ht il le re. it encore, jusqu à ro 
vas. Vest «lifférent. Dis .loue, | que les yeux .le la CWAC Joly se

î missent a briller comme deuxquand la Marine pourra-t-elle ren 
«outrer l’Armée de nouveau ?” ]

Suzanne se mit à rire. "Nous 
\- i rons cela.” Pierre, à son tour, j 
entraînait la jeune fille dans un , 
mouvement endiablé.
• Le vieil amour renaît

Le bal tirait à sa fin lorsque j 
Suzanne, très entourée, aperçut 
un grand jeune homme mince, de-l 
bout à la porte d’entrée. C’était 
Jean qui la regardait. Le coeur 
d,- Suzanne se mit h battre avec 
violence. Déchirée de doutes et 

vieilles blessures, elle fut sur 
le point (le ne pas le saluer, lors­
qu’elle se souvint des paroles do 
Jacques. Après tout elle n’avait 
jamais laissé voir à Jean combien 
j] l’intéressait. Cette fols ce se­
rait différent.

Elle se dirigea vers lui et lui 
dit : "Pourquoi ne pas danser 
avec une vieille camarade, Jean?”

Jean l’enveloppa d’un long re­
gard. "Je ne demande pas 
mieux,” dit-il. Puis il ajouta: 
•’Que vous êtes jolie, Suzanne."

Ils dansèrent aux sons d’une 
valse lente et langoureuse. A 
hrille-pour . tnt. et presque timi­
dement. Jean dit: “Je vous ai 
regrettée après votre départ, Su­
roît. Vous auriez pu au moins me 
dire adieu.”

“Vous auriez pu m’écrire." ré­
pondit Suzanne.

"M’auriez-vous répondu ?”
La nouvelle Suzanne répondit: 

“J'aurais répondu à toutes vos let­
tres, et je les aurais cachées sous 
mon oreiller.”

étoiles ...

Le code civil
(Suite de la paya SS)

'4<é
rôles dans dus films vinrent

*

T'i-v

Dinoh Shore

Marguerite Chapman
Mais on ne suivit pas le procédé 

habituel avec Marguerite, parce que 
les dirigeants de son studio pres­
sentirent que le public l’aimerait, et 
préférèrent sauver du temps et en 
faire une étoile en vitesse.

Ils lui donnèrent donc trois 
grands rôles, l’un avec Georg( 
Sanders dans ‘Appointment 
Berlin”, l’autre 
Robinson dans “Destroy 
dernier aux côtés de Charles Co­
burn et William Carter dans ”My 
Kingdom for a Cook”.

Le résultat de ce procédé fait 
maintenant partie de l’histoiiu de 
Hollywood, c*t il a amplement jus­
tifié la confiance qu’avaient en elle 
les directeurs de Marguerite Chap­
man quand ils lui firent une double 
(ou devrait-on dire une triple) pro­
motion.
• Carrière exemplaire

Marguerite a eu une “carrière 
, . . , . ! modèle”, si l’on peut dire, au cours

serait peu sage d adopter des ‘°,s (|cs années qui la conduisirent fina-i 
qui ébranleraient a sa hase notre ,cmcnt „ Hollywood, 
economic familiale et qui favorise- . . , », i • <
raient la discorde. Dans le Québec, ! lf /P™ avoir terminé ses études u| 
où le divorce n’est pas reconnu, il 11 école I,uhhque de. Chatham, et nu , 
n’existe pas de moyens violents college de Wlutr-I kuns, dans 1 htal 
pour résoudre nos conflits. Chez de New-York, elle voulait devenir- 
nous, notre raisonnement est ; sténographe, mais décida soudaine- -

l’entreprise de la douille promotion 
et le succès. Ses derniers films ont 
été “Strange Affair” et “Counter 
Attack”.

Evelyn Keyes 
Ëï3”:;'| bien protégée

Evelyn Keyes a reçu lu revolver 
qui a servi a la capture de Fritz von 
Papen, lu diplomate allemand, d’un 
soldat (pii avait lu dans les jour­
naux que la police de Bcvcrley- 
llills recherchait un intrus (pii 
avait tenté de s’introduire dans Ja 
maison d’Kvulyn.

“Mon revolver n servi à abattre 
nombre de nazis, et sut aussi tenir

de nombreux monuments; d’un 
pont en France à une fleur du 
Tennessee.

Deux jumelles de l’Ohio ont étô 
nommées en son honneur Dlnah- 
Loe et Dinnh-Rose Howard. Son 
nom n également élé donné à uno 
forteresse volante réputée pour ses 
exploits, un tank amphibie qui 
monta à l’assaut de Leyte, un na­
vire marchand, une plage sur 
Long-lsinnd et une rose clu Con­
necticut.

en respect von Papen,” écrivit lo 
sergent Don.-S. Mullnnoy, dans uno 
lettre (pii arriva avec l’arme, mal­
ice de New-York. “Si votre intrus 
revient, n’hésitez pas à rabattre.”

Evelyn a dit que c’est exactement 
ce qu’cllo ferait. I/actrico emporta 
l'arme aux studios, sur les plateaux 
oà elle tournait “Renegades”, et 
apprit à s’en servir entre deux scè­
nes.

celui-ci: “La famille d’abord î” 
Aussi, notre économie juridique de 
la famille est-elle totalement dif­
férente de celle des pays qui fa­
vorisent le divorce.

Il est à noter, qu’un pays sè don­
ne habituellement les lois qui lui 
conviennent le mieux, nu point de 
vue race, croyances et caractère 
de ses individus. Les lois anglai­
ses ne sauraient convenir à notre 
tempérament, non plus que celles

ment de suivre un cours dans la 
création de modes.

Marguerite avait bien le génie 
créatif et ses employeurs furent ! 
pleinement satisfaits d’elle, mais 
bientôt ils décidèrent qu’elle était | 
assez jolie pour modeler lus créa­
tions plutôt que de les imaginer. Et 
peu de temps après, les artistes, 
photographes et distributeurs du 
Manhattan lui réclamaient toutes 
ses heures de travail pour servir de

. .e ^ . i mannequin aux nouvelles créations.<Ic nos voisins des Ltnts-Ums. j ComI'm. lt. thôâtre faisait diffici- 
hlles ont ote adoptées pour répon- ]eme|lt parlie ,|u p|an de sa vio que 
dre a nos besoins et sont graduel- s,était f1X(; Marguerite, elle aima 
lement modifiées pour répondre , etf métjei- quand finalement elle 
egalement a ces memes besoins, 1-ad0pU. Elle aime raconter une 
qui avec les années s adaptent au ! hjst0jre de son enfance, quand un 
rythme d’une civilisation qui chan-: artist(. h„rl)e lui demanda de
ge. Cependant, même alors que le 
monde extérieur semble s’étre ra­
dicalement transformé, la nature 
humaine reste étrangement la 
même, et c’est là pourquoi, certai­
nes lois vieilles de plus d’un siècle 
servent encore à équilibrer la so­
ciété.

en
poser près d’une borne-fontaine 
pour un dessin qu’il voulait faire. 
Elle eut un trac prématuré, tomba 
sur le trottoir, et su blessa au genou.
• Decision temporaire

Elle décida alors, à l’Age de 10 
ans, que la carrière d’actrice n’était
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Virginia Mayo a connu le Susan Peters se 
succès grâce à un cheval

De naissance, elle n'était que l'un des milliers de bébés qui 
s'appellent Jones. De choix, elle devint maîtresse de cérémonie 
pour un numéro de cirque, et y connut ses premiers succès. Et, par 
crioption, elle est maintenant Virginia Mayo, la nouvelle
Cendrillon des films. <s>—n-------TTHT------ ., ,,... . « . Samuel Cioluwyn était 1 inevitable

Simple starlette , elle devint producer et ce fut une Virginia très 
1 envie d Hollyw(>od (juand elle f^t M(.rV(Mlse (|Uj |jnL |(. rendez-vous 
cnoisie pour tenir le premier rôlel(Jll»j| juj (|OMna< 
aux côtés de Hob Hope dans la co-: 
médie de Samuel Cîoldwyn, “The 
Princess and 'J’lu; Pirate", un rôle,
pour lequel n’importe quelle actrice 
aurait cédé son manteau de vison, 
l’e qui n’est pas peu dire.

Il y eut aussi un cheval dans la

• La route du succès
Quand elie se présenta devant 

(îaldwyn, Virginia était tellement 
intimidée qu’elle ne put d’abord pro­
noncer un mot. Mais le producer sut 
la mettre a l’aise en la complimen-

Vie do Virginia. Pas une vraie bête tant de son chapeau. Comme Vir^i- 
tlc race, mais une imitation que ma-! nia Pavait fait elle-même, ceci la 
tioeuvraient deux comédiens. Le dérida immédiatement, et elle sut 
postérieur de ce cheval était joué alors pleinement se faire valoir. 
Par nul autre que le beau-frère de] Ainsi pénétra Virginia À Holly- 
Virginia. Ce cheval faisait partie wood — le but de toutes les jeunes 
«Pun numéro do cirque. On pensa d’y | vedettes qui triment dur pendant 
inclure Virginia dans le rôle de mai- de longues années, jouant de ville 
tresse de cérémonie, pour faire un en ville dans un simple numéro de 
|»eu “Klmmnir”. vaudeville, et attendant le coup de

Le numéro et le cheval évolué-1 chance.

1» v > MÙi

Virginia Mayo

Tvnt, et bientôt ce fut au chic cluh 
«le nuit de Hilly Hose à New-York, 
«pi’ils vinrent égayer les clients. 
Mais, ceux-ci étaient parfaitement 
humains «»l sensibles aux heautés «le 
ce monde, portaient plus attention 
*\ la jolie Virginia, «pi’ils ne s’aniu- 
ünient «l«»s pirouettes du cheval.

Puis vint Pinevitable rcprcs«*nta- 
tion oô Pinevitable producer «h» ci-i 
nema s«» trouvait dans l’assistance. 
Ce fut h* point tournant «h* la cat j 
rien* «h* In jeune fille «pii était née 
a la Nouvelle-Orléans sous l«» uout| 
«le \ ir^iiiia . .loues, et «pii avait 
adopté celui «h» Mayo, le croyant 1 
nudiis banni pour une carrière théà-1 
traie.

tient occupée
Jllen qu'ello soit Pane des .ic- 

trices les plus occupées d'Holly­
wood en ce moment, Susan Peters 
a trouvé le temps de crocheter un 
tapis vieux-style pour sa nouvelle 
maison.

ljt‘ matériel du tapis provient «le 
guenilles «jui sont restées des cos­
tumes «ju’a portés Susan dans des

v

’HH ,4

Susan Peters
films comme “Song of Russia”, 
“Random Harvest” et “Assignment 
in Hrittany”.

L’actrice «le la Metro-Cîohlwyn- 
Mayer, depuis un accident «pii a 
immacé «h? lu tenir paralysée, a 
passé son temps à écrire «les scéna­
rios pour la radio. Quand elle n’est 
par. occupée à se faire photogra­
phier ou interviewer pour an 
propre publicité, Susan entreprend 
elle-même <l‘interviewer «l’autres 
étoiles pour onsuiU* écrire un re­
portage «pi’elle verni à diverses re­
vues.

Mlle a récemment complété des 
histoires sur Van .Johnson et Clark 
Cable.

Ingrid Bergman 
fait rire d’elle

Ingri«l Hergman apparut sur les 
plateaux oû l’on filmait “Noto­
rious” avec au oot! au beurre noir, 
une bosse sur le front, et une joue

2 AGRANDISSEMENTS
DONNES GRATIS

AvfC chftqu* film «tr« rloiipc ou utre 
10 r4im|»r<««lon' l»lu« Sc pour
U (out arulrmrut poatra «•! |a\ra

Laboratoires Photographiques
Uoil» poalal» &4S — Shrrttr%H>kr, Qué.

rôtir ciitraiuer Virginia i\ l’é­
cran. Coldwyii lui donna un rôle 
mineur comme l'mu» «les “Coblwyn 
Cirls" dans le film «!«• Danny Kaye 
“Up In Arms’*. Klle sut dominer 
les quarante jeunes filles «pii s«»nt 
consûlerees comme !n crème «les 
beautés d'Hollywood.

Ceci décida do l’avenir «le Virgi­
nia. On annonça alors «pi’cllc joue­
rait avec Hob lb>p«', sans coutmlit 
le plus populaire coniéilieii do ré­
cran.

Virginia <'st maintenant une 
voilette établie. On vient «le la voir! 
dans “The Wonder Man”, encore 
avec Danny Kaye. I.a simplicité et 
le charme de sa personnalité ont! 
déjà su lui créer une foule «l'admi-I 
rat eues.

Mais Virginia no laisse pas le | 
succès lui monter à la tète. Kt elle 
est la première à avmier: “Je ne inc | 
tais pas d’illusions, je sais que j’ai 
été bien chanceuse.”

Kt c’est ainsi «pie Virginia Mayo 
est devenue une vedette en condui­
sant un faux cheval.

Ingrid Bergman
nfléc. Elle avait aussi un affidavit 

notarié affirmant qu’elle s’était in­
flige ces blessures en se trompant 
«le direction alors «pi’elle cherchait 
une porte «Inns l’obscurité.

Le proiluctour-ilirecteur Alfreil 
Hitchcock et le photographe Ted 
Tetzlaff changèrent l’angle «le leurs 
cameras pour photographier l’autre 
côté «le la figure d’Ingrid, et le tra­
vail continua comme à l'ordinai­
re.

Mais l’affidavit ne put mettre un 
frein aux quolibets «pie l’actrice 
aurait bien voulu éviter.

ÿ V *
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UN PEU DE MENAGE. — June Allyson prend quelques 
instants pour faire un peu de ménage dans sa loge, entre 
deux scènes du film "Two Sisters From Boston" qu'elle 
tourne à la M.G.M., June n'a fait son apparition à l'écran 
qu'il y a deux ans, mais elle est déjà vedette. (Ph. M.G.M )

UN PEU DE CONCURRENCE. — C'est ici la première 
apparition devant un photographe de "Tisha". C'est ainsi 
qu'Ann Sother et Robert Sterling ont surnommé leur petite 
fille, Patricia. Et pour une fois Ann peut oublier son orgueil 
d'actrice et ne pas protester si l'on admire une autre per­
sonne qu'elle. C'est une rivalité bien accueillie.

(Photo M.G.M.)
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Les agences de modèles subissent 
’invasion des scouts d’Hollywood

Si vous allez à New-York et remarquez l'air triste et®r7
déprimé des directeurs d'agences de modèles, blâmez Holly­
wood pour ces visages d'enterrement.

Car le monde du cinéma, dé-®,
clarent ces experts en beauté fé­
minine. leur fait une forte concur­
rence et leur enlève l’essentiel h 
leur travail — cet essentiel en 
l’occurence étant les mannequins.

Tout ceci est parfaitement lé­
gitime, évidemment. Quand un 
studio de cinéma brandit nn con­
trat prometteur devant les yeux 
d’un modèle. Il n’y a aucune loi 
pour l’empêcher de changer de 
travail. Mais ceci déconcerte tout 
de même les agences de modè­
les.

Ils se rappellent de l’époque ou 
nn mannequin était un manne­
quin, et une actrice, une actrice. 
Occasionnellement un mannequin 
faisait son chemin Jusqu'à Holly­
wood, mais règle générale ces 
Jeunes filles étaient satisfaites du 
métier qu’elles connaissaient le 
mieux.

Mais tout ceci a maintenant 
changé. Hollywood a découvert 
une bonne source do vedettes fu­
tures, et, vous l’avez deviné, cet­
te source est celle des agences 
pour mannequins professionnels. 
Walter Thornton, chef de l'une de 
ces plus célèbres agences, à New- 
York, résume ainsi la situation :

"Nous les découvrons ft leurs 
débuts, nous faisons leur éduca­
tion, nous les rendons célèbres, 
puis, presto ! — Hollywood les de­
mande et elles disparaissent ! 
Alors nous recommençons h neuf 
avec d’autres Jeunes filles.

"C'en est venu nu point où l'a­
gence de modèles n’est plus qu’un 
terrain d'entraînement pour le ci­
néma."
G Lauren Bacall

Et Thornton devrait savoir. 11 
n perdu plus de modèles en di­
rection de la capitale du cinéma 
que toute autre agence. Prenez 
le cas, par exemple, do I.auton 
Bacall, qui est devenue du Jour 
nu lendemain uno sensation ft Hol­
lywood grltce à son rêle aux cô­
tés d’Humphrey Bogart dans "To 
Have And Have Not”.

Il y a deux ans, Thornton choi­
sissait Bnuren, qui était alors une 
Inconnue de 18 ans, comme la 
gagnante d’un concours de beau­
té de Greenwich-Village. 11 la 
prit sous sa direction, lui ->nprlt 
l'art do devenir modèle, et en peu 
de mois Lauren apparaissait sur 
les pages do Harper’s Bazaar, et 
autres revues de modes.

Thornton se frottait les mains 
de Joie, quand les scouts du ciné­
ma vinrent brouiller la situation. 
Avant que Thornton puisse dire 
"elle est partie", elle l'était déjà. 
Il poussa un long soupir, et dé­
tourna son attention ailleurs pour

trouver une autre Jolie Jeune fil­
le.
• Un autre cas

Et Lauren n'est pas la seule. 
Thornton déplore aussi la perte 
de Lizabeth Scott, une rare beau­
té qui faisait son chemin dans le 
domaine des modèles. Jusqu'au 
jour où le producteur de films 
Hul-B. Wallis lui accorda un 
contrat et la lança dans une car­
rière de films.

Puis il y eut Dorothy McGuire, 
un petit mannequin plein de char­
me qui atteint du Jour au lende­
main le rang de vedette dans son 
premier essai ft la scène, dans la 
pièce "Claudia”. Elle répéta ce 
succès ft l’écran, et sa réputation 
n'eut pius aujourd'hui i faire. 
Thornton est évidemment heu­
reux de son succès, mais 11 ne

lyn". Phyllis Brooks, Jean Muir, 
Judith Allen, purent aussi appe­
ler Thornton "patron", 11 n’y a 
pas si longtemps.

Harry Conover, le chef d'une 
autre agence bien connue, doit 
aussi déplorer l'invasion d'Holly­
wood dans son domaine. L'an 
dernier. Il guidait encore les des­
tinées de Chili Willlames, un 
mannequin de luxe qui avait plus 
que sa part de beauté naturelle.

Mais UKO lladio réclama Chili, 
et celle-ci donna poliment sa dé­
mission A Conover. Depuis ce 
teemps, elle a joué plusieurs bons 
rôles à Hollywood. Mentionnous 
d'autres mannequins qui ont émi­
gré do l'agence Conover vers le 
cinéma : Rutth Warrick, Jinx 
Falkenberg, Anita Colby, Melody 
Thompson, Bettyjnno Graham.®. 
Trudy .Marshall, et Dusty Ander­
son.

John Robert Powers a aussi vu 
plusieurs do ses modèles subir

Lizabeth Scott

Susan Hayward
sait tout de môme pas où trouver 
un autre mannequin du genre de 
Dorothy.

Susan Hayward, bien connue 
dos cinéphiles, travailla autrefois 
Roue l'égide de Thornton. De 
même Peggy-Ann Gardner, la pe­
tite fille qui tint le rdlo do Fran- 
cie dans "A Tree Grows in Ilrook-

: * t* . . ~ - . ,i-.-.* V*.,. £ * ^ ** *”*
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l'attraction d’un contrat do ci­
néma. Harbnra Stanwlck, Pau- 
lotte Goddard, Joan Bonnctt, 
Georgia Carroll et Kay Aldridge, 
pour n'en mentionner que quel­
ques-unes.

Evidemment, il y a un point 
de vue qui peut facilement redon­
ner le sourire perdu fi Conover, 
Thornton, et Powers. C’est qu’il 
y aura toujours suffisamment de 
Jolies femmes pour prendre la 
place des modèles perdus.

Idée originale 
d’Ann Miller

La “chambre tropicale*’ la plua 
originale d’Hollywood est proba­
blement cello d’Ann Miller. L’é- 
toilo do Columilia a décoré les 
murs do cette chambre avec les 
portraits de chacun des hommes 
qu’elle connaît bien. Et au-des­
sous de chaque portrait elle a 
desiné, apparemment comme uno 
partie intégrale de la photo, l’a­
nimal do la Jungle que chacun 
ces hommes lui rappelle.

Les animaux qui prédominent 
dans cette ménagerie sont les ti­
gres. Pourquoi? “Quel est lo loup 
(wolf),” dit Ann, “qui pourrait 
Jamais tenir dans uno bataille 
avec un tigre.*’

Plus d'espace 
dans les maisons

LONDUKS, 2d. — M. Aneurîn 
Hevun, ministre de l'Hygiène de 
Grande-Bretagne, n proposé d’amé­
liorer les standards appliqués aux 
nouvelles maisons permanentes. ; 
Toute maison comprenant trois j 
chambres il coucher pour cinq per­
sonnes devra avoir uno surface d’au 
moins 87m. c. 2.d0, soit 9m. c. 2..‘10 
de plus que la surface qu’on donnait 
avant la guerre à ce genre de mai­
sons. Les autres types do maisons 
suivront une échelle proportionnée.
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Miller

Lauren Bacall

Non pas Glenn 
mais Gwyllin

Glcnn Ford a rencontré sa pre­
mière partenaire féminine un jour 
sur les plateaux de la Columbia, et 
celle-ci a révélé un secret de su vie 
au public.

Pendant une scène de carnaval à 
Buenos-Ayres, pour le film "Gil- 
da”, Clenn reconnut Doris Baxter, 
une ancienne compagne de classe, 
qui jouait le rôle d’un extra dans 
le film, et il la présenta à Rita 
Hayworth et au directeur Charles 
Vidor.

Doris rappela qu’elle avait ren­
contré Clenn à l’école Martha- 
Washington, à Venice, en Califor­
nie, et qu’elle avait joué à ses côtés 
en ÜKIG, dans une comédie musicale 
montée par les élèves, et qui s'inti­
tulait “Tom Thumb Jr.”.

“Clenn avait dix ans,” révéla Do­
ris, "et notre numéro était celui 
de la valse de la "Veuve Joyeuse”, 
où Clenn personnifiait John Gil­
bert. Quant h moi, on m’avait mn-
?uilléc en Mae Murray, vedette des 
ilms silencieux. En autant que je 

sache, cette valse fut la première 
apparition de Clenn sur la scène. 
Incidemment, ft cette époque, son 
prénom était Gwyllin.”

f

LES MOMENTS SERIEUX. — La vie d'une vedetlo du 
cinéma n'en est pas toujours une de fêtes, soirées dans les 
clubs de nuit, réceptions continuelles. Elle doit travailler 
comme tout le monde pour arriver au succès, et c'est ce 
que fait ici Audrey Totter qui étudie le scénario du film 
"The Sailor Takes o Wife", dans lequel elle apparaîtra.

(Photo M.G.M.)
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Mille mercis, Madame

y ■ ‘ -.i

H- '

■mm-

' r •*«

'i, a.

V ,

■ /y,*;

«sa

%~‘v ••' :

Dans le handicap de Santa-Anita, qui aura lieu le 9 mars 
prochain. Snow Boots tentera de gagner l'enjeu do $100,000. 
Sa propriétaire, Mme Ada L. Rico, reçoit de Snow Boots un baiser 
de reconnaissance pour la confiance qu'elle a mise en lui en le 

faisant participer au handicap.

Oui veut parier?

i, ,*Y

Quiconque croit que le porte-avions américain "Independence'' 
so tirera indemne des prochaines expériences sur la puissance 
de la bombe atomique peut potier avec Harry Kraus, dont la 
photo apparaît ci-dessus. Kraus est convaincu que le navire 

sera détruit. Il parie $50 contre $1.

A LIRE, EN PAGE 23, NOTRE ARTICLE SUR LA 
CONDITION FAITE A LA LIBERTE DE LA FEMME 

PAR NOTRE CODE CIVIL.

Fable qui se passe en eau limpide
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Cette tortue n'a pas gagné la course; Evelyn Snook et Lloyd Barnett en font la capture en même 
temps. On ne soit donc pas qui des dçux peut revendiquer le mérite, mais, chose certaine, ce n'est 
pas la tortue qui gagne. La scène que l'on voit ici se passe à Rainbow-Springs, Floride, et a pu être 
photographiée à travers la fenêtre d'un bateau, à cause de la parfaite limpidité de l'eau.

Quel Itou jxtin!
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"Délicieux!" dit le secrétaire du 
ministère de l'Agriculture, Clin- 
fon-P. Anderson, en goûtant la 
nouveau pain. Ce pain contient 
80 p.c. de simple farine de blé 
et a été fait à la demande du 
président Truman dans le but 
de conserver la partie la plus 
nutritive du blé pour les popula­
tions sous-alimentées d'Europe.

Une mère dénaturée
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Annic-Maudc Summers, à gauche, de Washington, âgée de 17 
ans, a reçu une balle dans la tète durant son sommeil. La police 
rapporte que Mme Maude-O. Summers a avoué avoir tué sa fille 
pour l'empècher de quitter la maison. Des amies de la victime 
disent qu'Annie et sa mère avaient eu un malentendu au sujet 
des fréquentations de la jeune fille. A droite, on voit Mme 
Summers, au poste de police, pleurant de repentir ou de désespoir.

Situation embarrassante

George Fcdcrow, seul membre masculin dans le jury qui sera consulté au procès de Mme Lovina 
Warren, accusée de meurtre, se demande quelle attitude prendre en face de son écrasante infériorité 
numérique. Dans un combat où la longue est la seule arme, ne doit-il pas craindre une défaite.

George Fcdcrow, seul membre masculin dans le jury qui sera consulté au procès de Mme Lovina
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